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Introduction  

 

1 L'e poque archaï que, souvent de signe e comme une « e re de colonisation », a e te  

marque e par l'expansion grecque a  travers la cre ation de colonies. A  partir du VIIIe 

sie cle av. J.-C, les cite s me ridionales de la Gre ce ont fonde  des colonies en Italie du Sud, 

puis aux VIIe et VIe sie cles av. J.-C., ont e tendu cette pratique aux rives de la mer Noire, 

a  la Mace doine et a  la Thrace. Cette expansion a favorise  le de veloppement du 

commerce et de la navigation, renforçant le contro le des cite s grecques sur les routes 

maritimes me diterrane ennes, et a entraï ne  l'e change de nouveaux produits et 

techniques agricoles (PAGNOUX, 2018, p.44). Dans les e tudes modernes, cette pe riode 

de l'histoire grecque, allant d'environ 730 avant J.-C. a  environ 550 av. J.-C., est souvent 

classifie e ainsi en raison de l'intensite  et de l'e tendue ge ographique des implantations. 

Toutefois, il est difficile de distinguer nettement les caracte ristiques des implantations 

grecques de cette e poque par rapport aux sie cles pre ce dents et de traiter ces 

implantations d'outre-mer comme un mouvement unique, me me si les Grecs ont 

peuple  des zones qu'ils n'avaient jamais atteintes auparavant ou rarement avec autant 

de voracite . Les expe riences de colonisation au cours de cette pe riode sont varie es et 

ne peuvent pas e tre regroupe es sous une seule e tiquette uniforme (WILSON, 2006, p. 

25-35). 

2 Les restes ve ge taux de couverts dans les de po ts arche ologiques fournissent des indices 

pre cieux sur les plantes utilise es a  des fins alimentaires, rituelles, me dicinales ou 

encore textiles dans les socie te s anciennes. Ces vestiges comprennent une varie te  de 

mate riaux qui repre sentent des preuves directes (telles que des graines, des noyaux et 

des fruits de plantes cultive es et/ou cueillies) et des preuves indirectes (comme de la 

paille de ce re ales, du charbon et des restes ligneux d'arbres fruitiers, ainsi que des 

graines de plantes sauvages) permettant de reconstruire les pratiques agricoles et 

alimentaires des communaute s anciennes. Cependant, il est important de noter que 

ces restes ne repre sentent pas une image comple te de l'utilisation des plantes dans ces 

socie te s. En effet, la plupart du mate riel ve ge tal e tait de truit lors de la pre paration des 

aliments et de leur consommation. En outre, les processus de de composition naturelle 

affectent e galement la pre servation de ces restes dans le sol. Enfin, les fouilles 

arche ologiques elles-me mes peuvent alte rer une partie des indices. Ainsi, une 

mauvaise strate gie d’e chantillonnage peut aboutir a  une se lection de carporestes 
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visibles a  l’œil nu sur le site, en excluant ceux disse mine s dans les se diments. 

E galement, le tamisage a  sec, sur chantier, permettrait de ne traiter qu’une partie des 

informations. En outre, les me thodes de re cupe ration, permettant d’extraire les 

semences de leur gangue se dimentaire, peuvent alte rer le mate riel. En effet, il n’existe 

aucun principe universel et applicable a  n’importe quel cas de figure et il convient alors 

de simplement s’adapter a  la nature se dimentaire (MARINVAL, 1999, p. 111-112). Par 

conse quent, les informations tire es de ces donne es et e tudie es dans ce me moire 

doivent e tre interpre te es avec pre caution, en tenant compte des limitations inhe rentes 

a  la pre servation et a  la faible abondance des vestiges arche obotaniques. Il est 

e galement ne cessaire de tenir compte du fait que toutes les plantes re pertorie es n'ont 

pas ne cessairement e te  re ellement consomme es comme nourriture pour les 

communaute s humaines. Par exemple, l'avoine pouvait e tre cultive e principalement 

comme fourrage pour les animaux, tandis que les mu res pouvaient pousser 

spontane ment pre s des habitations ou des champs cultive s sans pour autant e tre 

consomme es. Ainsi, la pre sence e ventuelle de graines de mu res dans le de po t 

arche ologique pourrait re sulter de la colonisation spontane e des structures 

abandonne es. De plus, certaines espe ces peuvent e tre sous-repre sente es ou sur-

repre sente es en termes quantitatifs en raison des diffe rentes proce dures de 

traitement. Par exemple, si les graines de ce re ales e taient soigneusement conserve es 

apre s la moisson et le battage, les graines de raisin e taient souvent disperse es dans les 

champs comme fertilisant apre s la vinification (COSTANTINI et COSTANTINI BIASINI, 2003, 

p. 6 a  8). 

3 Les e tudes botaniques, et plus largement les e tudes interdisciplinaires en 

arche osciences, a  grande e chelle demeurent aujourd’hui encore rares. Ainsi, le degre  

de participation des populations indige nes au processus colonial ainsi que l’origine de 

ces colons est actuellement encore au cœur des de bats qui ont principalement e te  

e taye s par des sources e crites anciennes, des associations typologiques d'objets, des 

pratiques fune raires ou des e le ments architecturaux (SALTINI SEMERARI, 2016, p. 1-3). 

L'analyse arche obotanique nous offre une perspective plus nuance e du monde 

antique, enrichissant notre compre hension de la vie quotidienne aussi bien en milieu 

urbain que rural, ainsi que du ro le de l'alimentation dans la structuration des ro les 

sociaux. En scrutant les assemblages ve ge taux associe s aux e tablissements humains, 
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l'analyse arche obotanique alimente les de bats sur les spe cificite s micro-re gionales1, 

les liens entre les communaute s et l'impact de la pre sence grecque sur les socie te s 

locales. Parfois, les e tudes re gionales mettent en lumie re des tendances agricoles 

se culaires, permettant de de terminer si les e volutions culturelles, e conomiques et 

technologiques ont pre ce de  ou suivi les grandes conque tes et les changements 

politiques majeurs (LODWICK et ROWAN,, 2022, p. 593-594). L'objectif de ce travail est 

d'explorer ces diffe rents aspects en se basant sur les donne es disponibles dans le 

domaine de l’arche obotanique concernant les sites de Fattoria Fabrizio, Pantanello, 

Castello Sant’Angelo, Monte Polizzo, Se linonte, Ezero, Durankulak, Koprivlen, Pistiros, 

Krania Pierias, Agios Mamas, Karabournaki, Toumba Thessalonikis, Polichni, Sindos, 

Nea Philadelphia, Kastanas et Assiros. 

 

  

 

1 Ici entendue comme la variation des pratiques a  l'inte rieur d'une re gion ou d'une zone spe cifique. Cela 

implique la reconnaissance des diffe rences subtiles qui peuvent exister entre les communaute s ou les sites 

situe s a  proximite  les uns des autres mais qui peuvent avoir des pratiques distinctes en raison de facteurs 

locaux tels que le relief, le climat, les ressources disponibles ou des interactions sociales spe cifiques. 
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Méthodologie 

 

4 Dans le cadre de cette e tude sur l'impact de la colonisation grecque, la me thodologie 

adopte e reposait initialement sur plusieurs crite res. Ceux-ci se basaient alors sur la 

disponibilite  et la variabilite  des donne es arche ologiques, ainsi que sur la provenance 

des donne es depuis la colonie 2  ainsi que de sites indige nes 3  avant et apre s la 

colonisation de la re gion. Cependant, malgre  les efforts de ploye s pour recueillir un 

large e ventail de donne es, des limites importantes ont e te  rencontre es, notamment en 

ce qui concerne la collecte de donne es concernant les pe riodes ante rieures a  la 

colonisation grecque. 

5 Par conse quent, la disponibilite  et la variabilite  des donne es demeurent des crite res 

primordiaux dans cette me thodologie car elles ont e te  essentielles pour orienter les 

recherches et e laborer l'analyse4. A titre d’exemple, dans le cadre de cette e tude, des 

donne es provenant de Fattoria Fabrizio, Pantanello et Castello Sant'Angelo ont e te  

utilise es, offrant un ensemble varie  de donne es de s le VIe sie cle av. J.-C. Il convient de 

noter que les articles associe s a  ces sites mentionnent la pre sence de certains taxons 

de s les pe riodes ante rieures, en particulier le Ne olithique, constituant ainsi la seule 

base disponible pour e tudier, ou du moins approcher, une certaine continuite  sur le 

territoire de la chora de Me taponte. Les articles "Archaeobotanical research in classical 

archaeology" de Lodwick et Rowan (2016) ainsi que "Antica Fora Lucana. Repertorio 

storico-archeologico" de Nava et al. (2007) re capitulent les connaissances sur 

l'arche obotanique et la flore lucanienne jusqu'en 2016, or la pre sente e tude fait e tat 

de la me me bibliographie que ces synthe ses. Ceci montre qu’aucune autre e tude sur le 

sujet n’a e te  publie e depuis lors, confirmant le manque de donne es concernant les 

pe riodes ante rieures. 

 

2  La colonie est ici entendue comme implantation grecque, le terme faisant aujourd’hui re fe rence a  une 

domination politique et culturelle (cfr. infra). 

3  Fait re fe rence au lieu associe  a  la/les population.s implante e.s  dans la zone ge ographique avant les 

premie res colonies grecques. 

4 La disponibilite  se rapporte a  la facilite  d'acce s aux donne es, tandis que la variabilite  concerne la diversite  

des sources et des contextes. 
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6 Ce manque de donne es peut e tre explique  par diffe rents facteurs. L'introduction de la 

flottation5 assiste e par machine dans les anne es 1970 a marque  une e volution majeure 

dans la manie re dont les e chantillons environnementaux e taient collecte s et traite s a  

grande e chelle. Toutefois, a  cette e poque, les arche ologues classiques avaient 

ge ne ralement moins d'inte re t pour des aspects tels que l'alimentation, la 

domestication des plantes ou les pratiques agricoles, contrairement aux pre historiens 

(LODWICK et ROWAN, 2022, p. 598). En prenant en compte le fait que Joseph Coleman 

Carter, un classiciste spe cialise  dans les colonies grecques, a dirige  les fouilles de la 

re gion de Me taponte dans les anne es 1980, il est possible d'envisager qu'il a pu 

privile gier la collecte de donne es en lien avec son domaine d'expertise : les e poques 

lie es a  la colonisation. Par ailleurs, la recherche arche obotanique a longtemps focalise  

son attention sur les sites individuels, les comparaisons existantes n’e tant donc pas 

intra re gionales. Ce n'est que re cemment que des e tudes synthe tiques a  e chelle 

re gionale ont commence  a  e merger pour fournir des vues d'ensemble plus comple tes 

(LODWICK et ROWAN, 2022, p. 594). Ainsi, le potentiel manque de collecte d’e chantillons 

lie s aux pe riodes pre ce dant l’arrive e des Grecs a  Me taponte a pu grandement limiter 

la capacite  a  obtenir une compre hension exhaustive des pratiques agricoles dans la 

re gion. 

7 Concernant la pe riode e tudie e, lie e a  l’arrive e des Grecs, bien que les nouvelles 

fondations datent principalement du VIIIe sie cle av. J.-C., les premie res donne es 

significatives sur les pratiques agricoles sont ge ne ralement date es de la fin du VIIe 

sie cle av. J.-C. En effet, les premie res ge ne rations de colons, en raison de la nouveaute  

de leurs e tablissements, n'ont pas laisse  suffisamment de traces arche obotaniques 

pour une analyse de taille e. Par exemple, il est e mis l'hypothe se que Megara Hyblaea a 

laisse  des lots vides afin que les premiers colons du VIIIe sie cle puissent cultiver la 

terre (cfr. infra). Au VIIe sie cle, avec l'augmentation de la densite  de la population, la 

trame urbaine se complexifie et les proprie te s ne sont plus homoge nes ni e galitaires. 

De s lors, il est possible que le travail agricole se soit exporte  vers la chora de s le VIIe 

 

5 Proce de  par lequel, par une diffe rence de densite , les particules organiques, plus le ge res, se de tachent de 

leur matrice se dimentaire pour remonter a  la surface de l’eau (BOURQUIN- MIGNOT, 1999, p. 193). 



12 

 

 

 

sie cle, fournissant les premiers indices significatifs sur les pratiques agricoles et de 

subsistance. 

8 Il est e galement crucial de reconnaï tre que la composition des assemblages 

arche obotaniques est grandement influence e par le mode de pre servation. Les trois 

principales formes de pre servation - la carbonisation 6 , la mine ralisation 7  et 

l’imbibition 8 - ainsi que par la me thode de pre le vement utilise e, car le mate riel ve ge tal 

est ge ne ralement fragile. Me me avec le plus grand soin, le processus de pre le vement 

ainsi que la pre servation peuvent endommager les e chantillons, entraï nant la perte 

d'une partie des informations. Par exemple, les feuilles et les tiges, e tant 

particulie rement de licates, peuvent se de te riorer, or elles peuvent indiquer que 

certains ve ge taux e taient traite s sur place. En outre, une mauvaise pre servation peut 

e galement alte rer les donne es ; il est donc essentiel de maintenir les restes ve ge taux 

dans les conditions dans lesquelles ils ont e te  re cupe re s. Les mate riaux gorge s d'eau 

doivent rester humides, les mate riaux secs doivent rester secs, et les mate riaux 

carbonise s ou mine ralise s, souvent tre s fragiles, doivent e tre conserve s dans des 

conteneurs rigides pour e viter leur de litement (CELANT et al., 2015, p. 482). Le respect 

de ces conditions de conservation est crucial pour pre server l'inte grite  des donne es et 

garantir leur fiabilite  lors de leur publication.  Ainsi, e tant donne  que ces donne es sont 

parfois rares, fragmentaires et incertaines, il est essentiel de les interpre ter dans leur 

contexte global en tenant compte de ces limitations. Cette approche est cruciale pour 

e valuer correctement leur validite  et leur fiabilite  avant leur interpre tation, leur 

 

6 Proce de  par lequel le carbone se substitue aux e le ments organiques, par exemple a  la suite d’un incendie. 

Dans ce type de pre servation, les te guments se minaux externes ne sont pas conserve s (MARINVAL, 1999, p. 

108).  

7 La mine ralisation se produit lorsque de l'eau charge e en sels mine raux circule de manie re irre gulie re dans 

le se diment. Les ions mine raux pre sents dans l'eau pe ne trent dans les tissus ve ge taux et remplacent 

progressivement la matie re organique. Ne anmoins, toutes les semences n'ont pas la capacite  de se 

mine raliser. Par exemple, les graines de ce re ales sont tre s rarement fossilise es (Ibid., p. 108-109). 

8 Conservation ayant lieu dans un milieu anae robique, en ge ne ral provoque  par la pre sence constante d’une 

forte humidite , et dans lequel la putre faction ne peut donc pas avoir lieu. Dans ce type de pre servation, 

l’ensemble des vestiges organiques est conserve  (y compris feuilles, bourgeons, brindilles, etc.) (Ibid., p. 

109). Ce type de pre servation fournit donc les re sultats les plus significatifs. 
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publication, voire leur re utilisation (comme c’est le cas dans ce travail). Ces diffe rentes 

contraintes ont parfois conduit a  une pre fe rence pour les e tudes palynologiques qui 

ont e te  inte gre es, a  diffe rents degre s, dans cette recherche. Parfois, comme en Gre ce, 

l'arche obotanique ne be ne ficie souvent pas du temps et du financement ne cessaires 

pour permettre un e chantillonnage et un traitement ade quats pendant les travaux sur 

le terrain (LODWICK et ROWAN, 2022, p. 604-605).   

9 Le choix des sites est donc le re sultat des diffe rentes contraintes lie es a  la disponibilite  

et a  la variabilite  des donne es. Parfois, les analyses palynologiques sont plus 

exhaustives que les analyses carpologiques, et inversement. Cependant, cette diversite  

d'approches ne constitue pas un obstacle car chaque me thode offre des perspectives 

comple mentaires. Tandis que les analyses palynologiques se concentrent sur la 

reconstruction de l'environnement et des pratiques agro-pastorales, les analyses 

carpologiques mettent davantage l'accent sur les pratiques agricoles et les habitudes 

alimentaires. En croisant ces deux approches, il est possible d'aborder de manie re 

holistique les diffe rentes proble matiques lie es a  l'e tude des diffe rents sites 

arche ologiques pre sente s dans cette e tude. Ces proble matiques peuvent-e tre 

re sume es en diffe rents points distincts : 

1) Les nouveaux arrivants ont-ils exerce  une influence sur le syste me agropastoral en 

place ? 

2) Peut-on le gitimement qualifier l'arrive e des Grecs de colonisation ou devrions-

nous pluto t parler de cohabitation, voire envisager un concept de me tissage 

territorial ? 

3) Peut-on parler d’entraide, voire de solidarite  entre les peuples ? 

9 Apre s avoir discute  de ma me thodologie de recherche et de la manie re dont j'ai 

se lectionne  mes donne es et sites, il est essentiel d'aborder la notion de colonisation 

dans mon travail. Cette notion, bien que centrale, doit e tre aborde e avec prudence en 

raison de la complexite  des interactions entre les diffe rentes cultures et populations 

e tudie es. En examinant de pre s les donne es recueillies et les sites se lectionne s, nous 

pouvons mieux comprendre les nuances de la colonisation e galement dans le contexte 

de ma recherche. En outre, il est important de souligner que cette e tude ne constitue 

qu'une maigre contribution a  une proble matique bien plus vaste. En effet, la notion de 

colonie et les de rive s du terme ("colons", "colonisation", etc.) e taient encore 
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couramment utilise s il y a quelques anne es dans les discussions acade miques sur les 

e tablissements grecs anciens a  l'e tranger. Ces termes e taient utilise s pour de crire les 

implantations grecques dans des re gions situe es en dehors de la Gre ce continentale. 

En d'autres termes, ils faisaient re fe rence aux villes et aux territoires fonde s par les 

Grecs dans des zones telles que l'Italie pe ninsulaire, la Sicile et d'autres parties de la 

Me diterrane e. Cependant, au fil du temps, il est devenu e vident que ces termes 

portaient des connotations distinctes lie es a  l'impe rialisme, a  la domination politique 

et culturelle, ainsi qu'a  des pratiques souvent associe es a  l'expansion moderne. Ces 

connotations sont proble matiques car elles ne refle tent pas toujours avec pre cision la 

nature des activite s grecques a  l'e tranger et ne rend pas compte de la complexite  des 

interactions entre les diffe rentes cultures et communaute s de l'e poque. Au contraire, 

l’utilisation de ces termes peuvent influencer la compre hension en projetant des ide es 

de domination politique et culturelle sur des contextes historiques qui sont plus 

complexes et nuance s (SHEPERD, 2009, p. 15-16). Les Grecs utilisaient le me me langage 

pour de crire toutes ces expe riences. Le terme apoikia – souvent traduit par « colonie », 

mais signifiant litte ralement « maison loin de la maison » – est utilise  pour de crire les 

activite s de divers he ros et groupes historiques, tout comme il l'est pour de crire les 

activite s des colons grecs archaï ques (WILSON, 2006, p. 28). 

10 Ainsi, l’emploi des termes de rive s de la colonisation est aujourd’hui conside re  de suet, 

voire anachronique, puisque ces termes sont une projection sur l’antiquite  de concepts 

modernes. En effet, dans la Gre ce antique, la conception binaire du "soi" et de "l’autre" 

ne pre dominait pas. Ceci est particulie rement e vident dans leur approche de la 

religion, ou  les Grecs ne conside raient pas les autres cultures comme des "autres 

absolus" et privile giaient souvent le syncre tisme religieux pluto t que la conversion 

(MALKIN, 2004, p. 341-352). Par exemple, en Sicile de l’ouest, des tentatives de 

colonisation grecques, motive es par des mythes he roï ques, ont e choue  face a  une 

re sistance phe nicienne et e lyme. Cependant, la mythologie d'He racle s, qui avait des 

paralle les avec le dieu phe nicien Melqart, a e te  utilise e a  la fois pour justifier des 

revendications territoriales grecques et pour faciliter la coope ration avec les 

populations locales. Cette dynamique illustre la complexite  des interactions dans un 

contexte de cohabitation culturelle et de ne gociation mutuelle entre les Grecs, les 

Phe niciens et les E lymes (MALKIN, 2004, p. 356-363). 
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11 Durant la pe riode classique, les Grecs ont expe rimente  une forme de colonialisme 

similaire aux pratiques modernes lorsqu'Athe nes a envoye  des klerouchoi, des citoyens 

qui vivaient sur des terres conquises a  l'e tranger tout en conservant tous leurs droits 

et devoirs en tant qu'Athe niens. Cependant, cette expe rience e tait limite e en e chelle et 

a essentiellement e choue  avec la chute d'Athe nes face a  Sparte pendant la guerre du 

Pe loponne se. Apre s la mort d'Alexandre en 323 av. J.-C., la civilisation grecque a subi 

des changements fondamentaux. La notion de "grec" a e te  rede finie, passant d'un 

crite re ethnique a  un crite re culturel. Pendant la pe riode helle nistique, qui a suivi la 

conque te d'Alexandre, l’helle nisation s'est e tendue a  de vastes territoires, favorise e par 

la cre ation de nouvelles colonies et la propagation de la langue grecque commune. 

Cette transformation a e te  alimente e par un me lange de cultures et une adoption 

consentie de la gre cite  par des populations diverses (MALKIN, 2004, p. 352-356). Ainsi, 

contrairement au colonialisme moderne, ou  les puissances e trange res cherchaient 

souvent a  dominer et a  imposer leur culture, la colonisation a  l’e poque helle nistique 

impliquait souvent des e changes culturels et une adaptation mutuelle entre les 

colonies grecques et les populations locales. Les rencontres coloniales pre coces ont 

pluto t vu l'e mergence d'un "terrain d'entente" mate riel et culturel, pluto t qu’une 

conque te et une domination. 

12 Il semble que malgre  les critiques re centes a  l'e gard des termes comme "colonie", 

"colonial" et "colonisation" en ce qui concerne les implantations grecques a  l'e tranger, 

aucun remplacement satisfaisant n'ait encore e te  trouve . Les alternatives neutres 

telles que "implantation grecque a  l'e tranger" sont encombrantes. Ainsi, dans ce 

travail, le choix a e te  fait de maintenir le terme "colonie" et ses connotations afin de 

faciliter le de bat et de maintenir une certaine continuite  avec le langage acade mique 

e tabli. Cependant, il est crucial de reconnaï tre les limites de cette terminologie et de 

rester conscient de son potentiel a  ve hiculer des ide es d'oppression et de domination. 

Il est important de noter que le de bat sur la terminologie n'est pas le sujet principal de 

ce me moire, mais il est ne anmoins essentiel de prendre en compte ces conside rations 

lors de l'analyse des implantations grecques. Ainsi, cette discussion permet d’e carter 

tout concept anachronique et avec lui, tous biais potentiel dans l’interpre tation des 

donne es. 
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Chapitre 1 

 

L’impact de la colonisation grecque en Italie du Sud : le cas 

de Métaponte (Basilicate) 

 

 

Introduction 

 

13 Les activite s agricoles et les habitudes alimentaires des habitants d'une re gion sont 

e troitement lie es et de pendent principalement de la nature du territoire, de son climat 

et des traditions qui se sont de veloppe es au fil du temps. Parfois, ces liens sont si forts 

que me me apre s avoir migre  vers des re gions lointaines, les populations ont reproduit 

les me mes pratiques agricoles pour reproduire leurs habitudes alimentaires, leur vie 

quotidienne et leur organisation sociale (COSTANTINI, 2003, p. 5). C'est ce qu'ont fait les 

colons grecs qui se sont e tablis dans la plaine fertile de Me taponte en 640 av. J.-C. sur 

demande de Sybaris, dans le but de contrer l'influence grandissante de Tarente (DI LEO, 

2018, p. 866 a  867). Selon le ge ographe Strabon (I, 1, 15, C 264-265), cette fondation 

le gendaire serait attribue e au he ros grec Nestor, revenant de la guerre de Troie. Les 

nombreux e tablissements agricoles disse mine s dans la chora, le territoire de 

Me taponte, tels que les sites de Pantanello, Fattoria Fabrizio et Sant’Angello Vecchio, 

e tudie s dans le pre sent travail, ont constitue  la pierre angulaire de l'e conomie 

coloniale (DI LEO, 2018, p. 866 a  867). 

14 Bien que Me taponte soit assez bien documente e sur le plan arche obotanique, en 

grande partie gra ce au site de Pantanello qui a servi de catalyseur pour les autres 

analyses dans la re gion, ces donne es scientifiques, et c’est le cas pour toute l’Italie en 

ge ne ral, restent souvent e loigne es des discussions sur les aspects sociaux et culturels 

de la vie ancienne (LODWICK et ROWAN, 2022, p. 602-602). Ainsi, Me taponte pre sente un 

inte re t significatif pour la recherche en raison de plusieurs facteurs. Tout d'abord, en 

tant que colonie grecque e tablie au sud de l'Italie, elle offre un exemple tangible de 
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l'expansion grecque dans la re gion me diterrane enne et de ses e ventuelles implications 

sur les socie te s autochtones. De plus, son emplacement ge ographique strate gique en 

fait un carrefour culturel ou  les influences grecques et indige nes se rencontrent, 

offrant ainsi une riche source de donne es pour comprendre les interactions 

interculturelles. En outre, son histoire longue et complexe, depuis le Ne olithique 

jusqu'a  sa fondation grecque9, en fait un site propice a  l'e tude des changements socio-

politiques, e conomiques et culturels survenus au fil du temps. L'objectif de ce chapitre 

est donc d'aborder ces diffe rents aspects a  partir des donne es disponibles. 

 

1. Géographie et climat 

 

15 Dans le cadre re gional du sud de l'Italie, la zone d'e tude s'e tend sur la partie la plus 

me ridionale du bassin du Bradano, entre la chaï ne des Apennins me ridionaux a  l'est 

et le bord occidental de la plaine apulienne. La re gion est caracte rise e par une 

topographie varie e comprenant des terrasses marines, des plaines alluviales et une 

plaine co tie re re gulie rement interrompues par les valle es des principaux cours d’eau 

(Cavone, Basento et Bradano). Ces caracte ristiques ge ographiques ont façonne  le 

paysage et ont influence  le de veloppement des colonies et des activite s humaines dans 

la re gion au fil du temps. Me taponte, dont la plaine est la seule zone plate de la re gion, 

a e te  fonde e comme une colonie grecque strate giquement positionne e entre la co te et 

les rivie res Bradano et Basento, be ne ficiant ainsi d'une topographie favorable pour le 

commerce, l'agriculture et d'autres activite s e conomiques (fig. 1) (DI LEO, 2018, p. 866 

a  868). 

16 Le climat de la zone d'e tude pre sente une saisonnalite  typiquement me diterrane enne 

avec des hivers pluvieux, des e te s secs et des tempe ratures annuelles moyennes 

de passant les 16 °C et des pre cipitations annuelles infe rieures a  500 mm 10 

 

9 La pe riode romaine ne sera pas aborde e dans cette e tude, car elle s'e loigne du sujet principal portant sur 

l'impact spe cifique de la colonisation grecque sur le territoire de Me taponte. 

10  Les donne es pre cises sur le climat de cette e poque sont limite es et les informations disponibles sont 

base es sur des reconstructions climatiques. 
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(FLORENZANO et al., 2022, p. 107 ; MERCURI et al., 2010, p.889). La plaine co tie re, ou  se 

situent le site de Fattoria Fabrizio ainsi que de Pantanello, be ne ficie d'un climat doux 

propice a  la culture des le gumes, des fruits et des vignes (FLORENZANO, 2019, p. 4). 

 

Fig.  1. Carte topographique de la région de Basilicate dans topographic-map.com, https://fr-

fr.topographic-map.com/map-3ptt6/Basilicate/?center=39.67526%2C16.30688 

 

 

2. Présentation des sites et des données archéobotaniques 

 

17 Un an apre s les fouilles de la Fattoria Fabrizio (1980), une e tude plus approfondie du 

paysage arche ologique a e te  mene e dans la chora de Me taponte, permettant 

d'identifier un ensemble de 565 sites datant de la pe riode grecque, dont plus de trois 

cents ont e te  identifie s comme des fermes (LANZA CATTI et SWIFT, 2014b, p. xxi). Cette 

e tude a offert un aperçu ge ographique des changements a  long terme dans 

l'implantation des sites dans la re gion et les re sultats ont e te  publie s dans la se rie « 

The Chora of Metaponto ».  

 

 

 

https://fr-fr.topographic-map.com/map-3ptt6/Basilicate/?center=39.67526%2C16.30688
https://fr-fr.topographic-map.com/map-3ptt6/Basilicate/?center=39.67526%2C16.30688
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2.1. Fattoria Fabrizio 

 

18 La Fattoria Fabrizio est situe e sur une terrasse de pente moyenne forme e de 

conglome rats marins. En raison de sa situation sur cette terrasse, cette ferme se 

distingue de l'agencement habituel des fermes dans la re gion. Les terrasses marines 

qui forment une grande partie de la chora e taient particulie rement bien adapte es a  

l'agriculture arable. La diversite  des cultures dans la re gion a fait l'objet d'e tudes 

approfondies en pale obotanique. Les analyses polliniques re alise es a  la Fattoria 

Fabrizio enrichissent ces recherches en offrant un regard plus pre cis sur l'agriculture 

locale 11 . Bien que les ce re ales aient e te  une culture dominante sur les terrasses 

marines, la Fattoria Fabrizio e tait e galement bien adapte e a  l'e levage pastoral. Situe e 

entre le plateau des terrasses marines et la valle e de Venella, elle avait un acce s facile 

aux pa turages abondamment arrose s de la valle e, ou  e taient e leve s des moutons, des 

che vres, des bovins et des porcs (LANZA CATTI et SWIFT, 2014b, p. xix-xx). 

19 Le site de la Fattoria Fabrizio a e te  occupe  pour la premie re fois au VIe sie cle av. J.-C. 

La ferme archaï que occupait de ja  un paysage rempli de fermes, installe es la  afin 

d’exploiter le plateau central pour l'agriculture arable, de ne cropoles et de sanctuaires 

ruraux (fig. 2). La phase suivante de la ferme a lieu a  la fin du Ve ou au de but du IVe 

sie cle av. J.-C. (fig. 3). Cette ferme s'inscrivait dans un contexte de prospe rite  re gional 

et de passait celle des fermes de l'ensemble de la chora me tapontine. Son occupation 

s'e tend tout au long du IVe sie cle av. J.-C. Les de cennies autour de 350 av. J.-C. ont connu 

une croissance exceptionnelle tant dans la chora que dans l’asty. Son abandon, autour 

de 300 av. J.-C., malgre  la grande augmentation de la population dans la chora 

caracte ristique de cette e poque, peut avoir e te  le re sultat de facteurs tre s locaux, peut-

e tre un glissement de terrain. D’autres fermes ont e te  e tablies au cours du premier 

quart du IIIe sie cle av. J.-C., par exemple la structure au-dessus du sanctuaire de 

Pantanello (cfr. infra). Par conse quent, le site de la Fattoria Fabrizio a e te  abandonne  

avant que ne commence le de clin ge ne ral de la chora au milieu du IIIe sie cle av. J.-C. A  

 

11 En ce qui concerne la Fattoria Fabrizio, les e tudes polliniques fournissent des re sultats plus riches que les 

e tudes carpologiques. Cependant, ces dernie res seront plus abondantes pour le site de Pantanello (cfr. 

infra). 
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cette e poque, seules quelques-unes des fermes qui avaient prospe re  un sie cle plus to t 

e taient encore en activite  (LANZA CATTI et SWIFT, 2014b, p. xxi a  xvii). 

 

Fig.  2. Carte montrant les sites actifs dans région de Venella (575-525 AV. J.-C.) (LANZA CATTI et 

SWIFT, 2014b, p. xxvi). 
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Fig.  3. Carte montrant les sites actifs dans région de Venella (425-275 av. J.-C.) (LANZA CATTI et SWIFT, 

2014b, p. xxiii). 

 

 

20 L'e tude arche obotanique de la Fattoria Fabrizio visait a  enrichir la connaissance de la 

flore pre sente dans la re gion a  l’e poque, en se concentrant sur les plantes 

environnantes pour de duire celles probablement utilise es et cultive es lors de 

l'occupation de la ferme. Les donne es polliniques ont e te  utilise es pour e tudier la 

couverture ve ge tale. Les restes macrobotaniques ont e galement e te  analyse s 

permettant de comple ter la reconstitution de la flore locale et le contexte agraire de la 

Fattoria Fabrizio (fig. 4). Un total de 7549 grains de pollen, environ 539 grains pour 

l’e chantillon pre leve , et 374 graines/fruits ont e te  examine s. (FLORENZANO, 2014b, p. 

419 a  421). 
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Fig.  4. Liste des échantillons archéobotaniques prélevés à l'intérieur de la Fattoria Fabrizio et dans 

les sédiments de surface récents12 collectés à proximité du site (FLORENZANO, 2014b, p. 419). 

 

 

21 Le ratio moyen en pourcentage de bois/plantes herbace es est de 19/81 (fig. 5). La 

faible proportion de bois pourrait indiquer des zones ouvertes autour de la ferme mais 

il pourrait s’agir d’une surestimation. En effet, les e chantillons ont e te  pre leve s a  

l'inte rieur des pie ces (autrefois couvertes), ce qui aurait pu limiter l'exposition au 

pollen transporte  par l'air. Ne anmoins, les re sultats palynologiques publie s montrent 

que l’avoine/le ble  (1,1%) et l'orge (1%) bien qu’ils soient retrouve s dans tous les 

e chantillons (P3 a  P12), repre sentent les seules ce re ales dans les e chantillons. Leur 

faible proportion (2%) indique ici que les champs se trouvaient loin du site alors que 

les espe ces lie es aux pa turages sont mieux repre sente es indiquant leur plus grande 

proximite  (LPPI13) (FLORENZANO, 2014b, p. 423 a  425). La faible proportion de bois par 

rapport a  celle des plantes herbace es, sugge rant la pre sence probable de zones 

 

12 Les re sultats montrent une biodiversite  passe e comparable a  celle d'aujourd'hui. 

13 Somme de pollens de plantes strictement corre le es aux activite s pastorales locales (moyenne de 19%) 
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ouvertes autour de la ferme, associe  a  la proportion re duite de ce re ales, indique 

vraisemblablement qu'il s'agit d'une zone de pa turage. De plus, l’analyse des graines 

et des fruits indique une concentration de 75 graines/fruits par litre ne contenant pas 

de ce re ales ni de le gumineuses (fig. 6) (FLORENZANO, 2014b, p. 423 a  425). En effet, ces 

deux cultures sont souvent associe es e tant donne  que les le gumineuses sont re pute es 

rendre le sol plus fertile, ce qui pourrait e galement confirmer l’utilisation des terres 

pour le pa turage ou au moins une activite  agricole limite e dans cette zone. De plus, 

cela semble e tre une situation constante sur le long terme selon la chronologie des 

e chantillons. 
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Fig.  5. Principales sommes de pollens utiles pour les reconstructions environnementales et 

économiques passées à Fattoria Fabrizio (FLORENZANO, 2014b, p. 431) 
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Fig.  6. Graines et fruits de l'échantillon M15 collecté sur le sol de la pièce 1. État de conservation : c 

= carbonisé ; u = non carbonisé ; pm = partiellement minéralisé. ◊ = très bien conservé, possible 

contamination ? (FLORENZANO, 2014b, p. 433) 

 

 

22 Les de couvertes a  Fattoria Fabrizio mettent en e vidence une forte influence de la 

culture et de l'e levage ainsi qu’une diversite  florale abondante refle tant un 

environnement naturel varie  qui a e te  modifie  par les activite s humaines. Les spectres 

de pollen montrent une richesse ve ge tale locale mais le site est e galement expose  a  un 

pollen extra-local. A cet e gard, il est important de noter que les e chantillons de pollen 

ont e te  collecte s dans des espaces clos, ce qui limite l'entre e de pollen provenant de 

grandes distances. Les deux pie ces ont ainsi pu accumuler des particules ve ge tales 

transporte es par les occupants et les animaux, notamment via leurs pieds, leurs mains 

ou leur fourrure et expliquant ainsi la pre sence de pollen et de palynomorphes non 

polliniques (PNP) provenant donc des zones fre quente es par ces agents de transport 

(FLORENZANO, 2014a, p. 133) 
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2.2. Pantanello 

 

23 Le site arche ologique de Pantanello se trouve sur une colline a  environ 20 me tres 

d'altitude, interpre te e comme une terrasse de gravier a  la marge de la basse valle e du 

Basento ou  la valle e rencontre la plaine co tie re. Situe  a  environ 3 km du centre urbain 

antique de Me taponte, Pantanello est e galement proche de la mer (5km), du fleuve 

Basento (moins de 2 km) et du fleuve Bradano (environ 4 km) (fig. 7). La zone est 

occupe e depuis le Ne olithique (6e me mille naire av. J.-C.) et elle inclut un village 

e ne olithique au sommet de la terrasse (3e me mille naire av. J.-C.), une usine a  tuiles avec 

des de po ts de four sur l’escarpement de cette terrasse (IIe sie cle av. J.-C.-Ie sie cle ap. 

J.-C.) et a  ses pieds, un sanctuaire rural grec (Ve sie cle av. J.-C.-IIIe sie cle av. J.-C.) centre  

sur la source qui alimentait le bassin de collecte connecte . Ce sanctuaire appartient a  

la chora forme e par un re seau de fermes et de villages ruraux de l’ancienne colonie 

grecque (fig. 8) (FLORENZANO et al., 2022, p. 106-107). 

 

Fig.  7. Localisation de Pantanello. P1, P2 et P3 correspondent à des tranchées (FLORENZANO et al., 

2022, p. 106). 
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Fig.  8. Carte de la chora Métapontine (LANZA CATTI et SWIFT, 2014b, p. xxii) 

 

 

24 Une e tude arche obotanique approfondie re alise e sur le site de Pantanello a offert une 

pre cieuse documentation sur les principales plantes alimentaires cultive es entre le VIe 

et le Ier sie cle av. J.-C. dans la re gion de la Basilicate antique. Ce projet de recherche 

pluridisciplinaire, lance  en 1978 en accord avec le directeur des fouilles, Joseph C. 

Carter, s'est de roule  sur une pe riode de trois ans, de 1980 a  1982 et visait a  re cupe rer 

les restes ve ge taux (et animaux) qui e taient a  la base de l'e conomie des communaute s 

locales.  Pour ce faire, toutes les zones ayant e te  indique es comme e tant les principales 

zones de de po t de mate riel organique ont e te  e chantillonne es de manie re tre s 

approfondie. De plus, les 2.500 kg d’e chantillons ont e te  pre leve s dans les niveaux 

arche ologiques les plus importants dont la datation absolue a e te  e tablie par l’e tude 

du mate riel ce ramique associe  (fig. 9). L'une des particularite s de ce site est qu’il re side 

en partie sous la nappe phre atique actuelle, comme c’e tait probablement de ja  le cas 

durant l’Antiquite , rendant les donne es de ce site pre cieuses. En effet, cette 

submersion, bien que posant des de fis pour les arche ologues, a en re alite  cre e  un 

environnement anoxique, favorisant la conservation exceptionnelle des restes 
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organiques non carbonise s. Cette particularite  a suscite  un inte re t conside rable pour 

les recherches bioarche ologiques sur le site de Pantanello 14 , soulignant ainsi 

l'importance cruciale de ce site. Ce dernier est l’une des sources principales pour la 

compre hension de l'histoire ancienne de l’Italie du sud et plus particulie rement, il une 

documentation arche obotanique significative du paysage agricole et naturel du 

territoire de l'ancienne Me taponte (COSTANTINI, 2003, p. 5-6, 10 ; CARTER, 1983, 23-24 ; 

COSTANTINI, 1983, p. 34 ; FLORENZANO et al., 2022, p. 107-108). L'utilisation d'un syste me 

de pompage a permis de re ve ler les strates archaï ques du sanctuaire submerge  et du 

bassin de collecte qui servait probablement e galement a  abreuver le be tail de la chora 

(fig. 10). Ce bassin, situe  a  proximite  de la source de Pantanello, e tait de ja  en activite  

de s le VIe sie cle av. J.-C. et a e te  re ame nage  dans la seconde moitie  du IVe sie cle av. J.-

C. pour devenir une zone sacre e (fig. 11) (CARTER, 1983, p. 23-24 ; FLORENZANO et al., 

2022, p. 107-108). 

 

Fig.  9. Nombres et pourcentages de restes végétaux collectés à Pantanello (COSTANTINI, 2018, p. 

376) 

 

 

14 Le toponyme Pantanello, signifiant petit marais en italien, de rive des inondations continues de la re gion 

(FLORENZANO et al., 2022, p. 108). 
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Fig.  10. Installation du système de pompage en 1982 (CARTER, 1983, p. 20). 

 

 

Fig.  11. Les différentes phases du sanctuaire et du bassin de collecte de Pizzica-Pantanello (CARTER, 

1983, p. 24). 

 

 

25 Le mate riel ve ge tal trouve  sur le site arche ologique de Pantanello se compose de restes 

carbonise s et imbibe s, offrant des indices sur les activite s humaines et 

l'environnement local. Les restes carbonise s refle tent les activite s humaines, 

comprenant des caryopses de ce re ales, des graines de le gumineuses, des fruits et des 

graines de plantes sauvages, tandis que les restes imbibe s repre sentent la ve ge tation 
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naturelle ou envahissante qui a colonise  la re gion en l'absence d'utilisation humaine. 

Les restes de ce re ales (un total de 936 grains) repre sentent 3,23% du volume total du 

mate riel ve ge tal re cupe re  sugge rant une activite  agricole mais dont la proximite  ou la 

distance ne peuvent e tre avance es avec certitude (fig. 12). Ces restes documentent la 

pre sence de cinq espe ces diffe rentes : le ble  engrain (Triticum monococcum), le ble  

amidonnier (Triticum dicoccum), les ble s nus (Triticum durum/aestivum ; Triticum 

compactum) l'orge a  six rangs (Hordeum vulgare), et le millet commun (Panicum 

miliaceum). Cette diversite  indique une varie te  dans les cultures pratique es pouvant 

refle ter des variations saisonnie res dans les pratiques agricoles et te moigne 

e galement de la capacite  a  fournir une source d'alimentation varie e tout au long de 

l'anne e, adapte e aux diffe rentes pe riodes de plantation et de re colte de ces cultures. 

Cette strate gie permet e galement de re duire les risques lie s aux conditions 

me te orologiques variables. En comparant les donne es lie es aux ce re ales, on remarque 

que les ble  nus et l'orge sont les espe ces repre sente es par le plus grand nombre de 

caryopses ce qui pourrait indiquer une pre fe rence pour ces cultures dans 

l'alimentation ou dans les pratiques agricoles locales. Enfin, on constate que 78,63% 

du total des grains de ce re ales ont e te  re cupe re s dans des e chantillons pre leve s dans 

des contextes de la pe riode classique.  Ces e chantillons repre sentent 53,97% du poids 

total et 55,05% du volume total des e chantillons de sol flotte s (fig. 13) (COSTANTINI, 

2018, p. 379-381). Cette tendance sugge re une e volution dans les pratiques agricoles 

au fil du temps, peut-e tre en re ponse a  des facteurs socio-e conomiques ou 

environnementaux changeants. 
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Fig.  12. Nombre de graines et de fruits de Pantanello, répertoriés par espèces, périodes et restes 

carbonisés (C) ou imbibés (W) (COSTANTINI, 2018, p. 376) 

 

 

 

Fig.  13. Nombre de graines de céréales (valeurs absolues et pourcentages) dans les échantillons de 

sol, répertoriés par période (COSTANTINI, 2018, p. 380). 

 

 

26 Ainsi, dans la pe riode archaï que, une dominance des plantes fruitie res est observe e, 

sugge rant une pre dominance de l'agriculture axe e sur les fruits. Au cours de la pe riode 

classique, on remarque une augmentation des plantes sauvages et une diversification 
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des cultures de le gumineuses (Cicer arietinum, Lens culinaris, Pisum sativum, Vicia 

ervilia, Vicia faba), indiquant un de veloppement agricole plus varie . La pe riode 

classique voit l'introduction de nouveaux arbres fruitiers, notamment le noisetier 

(Corylus avellana) et le grenadier (Punica granatum), te moignant d'une agriculture 

plus de veloppe e par rapport aux pe riodes ante rieures. A l’e poque helle nistique, 

l'introduction du millet commun marque un changement dans les pratiques agricoles. 

Enfin, dans la pe riode romaine, la continuite  dans les cultures de millet et de grenadier 

souligne l'ancrage des pratiques agraires e tablies. Paralle lement, la persistance de 

cultures agricoles telles que le ble , l'orge, les le gumineuses, les oliviers et la vigne 

depuis le Ne olithique ou l'A ge du Bronze, bien que la quantite  de restes puisse varier, 

indique une tradition agricole stable, peu affecte e par l'arrive e des Grecs, et te moigne 

globalement d'une continuite  dans les pratiques agricoles locales.  

  



33 

 

 

 

2.3. Castello Sant’Angelo 

 

27 Sant’Angelo Vecchio se situe dans la chora de Me taponte (fig. 14). Il occupe une 

position e leve e offrant une vue sur les deux rives de la rivie re Basento jusqu'a  la mer 

a  l'est, ainsi que vers l'inte rieur en direction de Pisticci et des montagnes. Cette 

localisation avantageuse, combine e a  un acce s facile a  une source d'eau toute l'anne e, 

a  la fertilite  du sol, utilise  pour l'agriculture et l'e levage depuis l'Antiquite  jusqu'a  nos 

jours, explique la pre sence humaine, confirme e depuis le Ne olithique tardif. En effet, 

un important e tablissement du Ne olithique final a e te  identifie  a  400 m a  l'ouest de 

Sant'Angelo Vecchio. La plaine de la valle e du Basento e tait e galement importante a  

l'e poque historique gra ce a  sa fonction de liaison entre la co te et l'inte rieur des terres, 

ce qui a facilite  l'acce s des colons grecs de Me taponte a  cette re gion. Le sanctuaire de 

San Biagio alla Venella, situe  a  2 km a  l'est de Sant'Angelo Vecchio, e tait actif de s le 

de but de la phase coloniale (VII-VIe sie cles av. J.-C.), sugge rant une occupation pre coce 

du territoire avant l'arrive e des Ache ens. Bien que la re gion ait e te  probablement 

occupe e par des agriculteurs, seulement deux des neuf fermes identifie es dans la 

valle e du Basento pour cette pe riode ont fourni des artefacts datant de cette e poque. 

Ainsi, l'existence du village primitif de Sant'Angelo devient e vidente seulement entre 

575 et 525 av. J.-C. correspondant a  une pe riode de croissance de mographique dans 

toute la chora. L'occupation de la terrasse de Sant'Angelo Vecchio surplombant le bas 

Fosso Sant'Angelo remonte probablement a  la seconde moitie  du VIe sie cle av. J.-C., 

lorsque la ferme a e te  construite au sommet de la colline. Entre 425 et 375 avant notre 

e re, le village de Sant'Angelo a connu une stabilite  dans son sche ma d'occupation, bien 

que la re gion de Sant'Angelo Vecchio semble avoir e te  peu fre quente e, voire 

abandonne e. En revanche, entre le dernier quart du IVe sie cle et le premier quart du 

IIIe sie cle avant notre e re, la chora a connu une expansion remarquable. Malgre  une 

pe riode de stabilite  prolonge e suivie d'un de clin, le village primitif de Sant'Angelo a 

gagne  plusieurs sites, bien que son taux de population soit reste  infe rieur a  celui de la 

pe riode 575-525 avant notre e re (SILVESTRELLI, 2016b, p. 11-19). 
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Fig.  7. Localisation de Sant’Angelo Vecchio dans la chora métapontine (SILVESTRELLI, 2016b, p.11). 

 

 

28 Les analyses arche obotaniques consistent exclusivement en analyses palynologiques. 

Vingt-huit e chantillons provenant de quatre se quences polliniques (2, 8, 9 et 10) et un 

e chantillon de sol de surface ont e te  se lectionne s (fig. 15). Le pollen extrait des 

e chantillons du site indique globalement une faible pre sence de plantes cultive es telles 

que l'olivier, le noyer et la vigne, sugge rant qu'elles e taient probablement cultive es loin 

du site. A cet e gard, la pre sence d’olivier diminue en partant de la source et en se 

rapprochant de la ferme. Les ce re ales, principalement l'avoine et le ble , e taient 

probablement cultive es dans les champs mais la faible quantite  de pollen sugge re que 

ces cultures se trouvaient e galement loin du site. La faible pre sence de mauvaises 

herbes, indicatrices des pratiques agricoles, corrobore cette hypothe se. Par ailleurs, 

les e chantillons analyse s re ve lent une pre dominance d'e le ments lie s a  des 

environnements de pa turage, indiquant des pa turages secs avec une abondance de 

diverses plantes. Les pourcentages lie s au spectre pollinique sont plus e leve s dans les 

e chantillons arche ologiques que dans le sol moderne, sugge rant une activite  d'e levage 

plus importante dans le passe . La pre sence de champignons coprophiles est le te moin 
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d’herbivores ayant laisse  leurs de jections fe cales. La pre sence d'œufs de parasite 

indique la pre sence de ruminants infecte s, tels que les vaches et les moutons et donc 

d’activite s pastorales (SILVESTRELLI, 2016b, p. 163-167). 

 

Fig.  8. Liste des échantillons et leur chronologie (FLORENZANO, F., 2016b, p.161). 

 

 

29 Les analyses palynologiques ont porte  sur de nombreux e chantillons provenant de 

couches de pose es entre le VIe et le Ier sie cle avant notre e re. Elles re ve lent une 

utilisation intensive des terres environnantes, principalement pour le pa turage et 

l'e levage. Les champs de ce re ales e taient cultive s a  une distance conside rable du site, 

tandis que les arbres fruitiers e taient rares et que seules quelques oliveraies e taient 

pre sentes, probablement a  proximite  de certaines habitations. Ne anmoins, les 

recherches palynologiques sugge rent que ces pratiques agricoles ont de bute  de s la 

pre histoire a  Sant'Angelo Vecchio (FLORENZANO, 2016b, p.167).  
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3. Synthèse 

 

30 L'analyse pollinique sur le site de Fattoria Fabrizio met en e vidence une pre dominance 

des plantes herbace es par rapport au bois, accompagne e d'une absence de ce re ales et 

de le gumineuses dans les e chantillons carpologiques, sugge rant que la ferme e tait 

vraisemblablement entoure e principalement de pa turages, avec des champs e loigne s, 

une caracte ristique persistante au fil du temps selon la chronologie des e chantillons.  

31 Les de couvertes arche ologiques a  Pantanello re ve lent une longue tradition agricole, 

avec des restes carbonise s de ce re ales, de le gumineuses, de fruits et de mauvaises 

herbes, indiquant une activite  agricole ancienne sur le site. Les ce re ales retrouve es 

comprennent le ble  engrain, le ble  amidonnier, les ble s nus, l'orge a  six rangs et le 

millet commun, te moignent d'une diversite  dans les cultures pratique es. La pre sence 

de ces cultures sugge re une capacite  a  fournir une alimentation varie e adapte e aux 

diffe rentes saisons de plantation et de re colte. De plus, la pre valence des ble s nus et de 

l'orge dans les e chantillons indique peut-e tre une pre fe rence locale pour ces cultures. 

Ne anmoins, la persistance de cultures agricoles telles que le ble , l'orge, les 

le gumineuses, les oliviers et la vigne depuis le Ne olithique ou l'A ge du Bronze 

te moigne d'une tradition agricole stable dans la re gion. 

32 A Castello Sant’Angelo, les analyses arche obotaniques re ve lent, tout comme a  Fattoria 

Fabrizio, une faible pre sence de cultures agricoles pre s du site, avec une pre dominance 

d'environnements de pa turages. Les analyses palynologiques montrent e galement une 

utilisation intensive des terres environnantes pour le pa turage et l'e levage, avec une 

culture de ce re ales a  distance du site, indiquant une tradition agricole e galement 

stable depuis la pre histoire. 

33 En Basilicate, plusieurs de couvertes arche ologiques dans des sites comme Sant'Angelo 

Vecchio mais aussi Termitito, Incoronata, Monte Irsi et Torre di Satriano, ont confirme  

la culture de l'amidonnier (T. dicoccum) entre la fin de l'A ge du Bronze et le de but de 

l'A ge du Fer, ainsi qu'au IVe sie cle avant J.-C (COSTANTINI, 2018, p. 383). Les restes de ble  

amidonnier trouve s a  Pantanello reve tent une importance particulie re car ils 

pourraient e tre des offrandes votives de die es a  la divinite  du lieu. Pline (NH 18.2.7–8) 
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mentionne que le roi romain Numa aurait institue  des fe tes en l'honneur de la de esse 

Fornax, appele es les Fornacalia, lors desquelles les grains d’amidonnier e taient 

rituellement grille s. Ces rituels symbolisaient la purification et la sacralite  de 

l’amidonnier en tant qu'aliment. De plus, ce type de ble  jouait un ro le significatif dans 

les ce re monies de mariage, notamment la confarreatio au cours de laquelle les e poux 

partageaient des grains. Cette tradition refle tait la valeur symbolique de l’amidonnier 

dans la socie te  antique. Les de couvertes arche ologiques, notamment celles des restes 

de ble  amidonnier dans des contextes rituels ou sacre s, ont e te  ve rifie es dans plusieurs 

sites, y compris des sanctuaires archaï ques et helle nistiques comme a  Monte 

Papalucio a  Oria, au sanctuaire de Vaste, a  Piazza Dante, au sanctuaire nord de 

Pontecagnano, et dans les restes calcine s du Tempio Maggiore sur l'acropole de Cu mes. 

Ces de couvertes sugge rent que l'amidonnier e tait non seulement cultive  pour son 

utilisation alimentaire, mais aussi pour son ro le dans les rituels religieux et les 

ce le brations. Ainsi, l'importance de l’amidonnier dans les rituels et les ce le brations 

e tait due a  la relation e troite, remontant a  l'e poque archaï que, entre les peuples 

italiques et l’amidonnier, que Pline rappelle e tre le plus ancien des aliments. 

(COSTANTINI, 2018, p. 382-383).  

34 En Basilicate, les de couvertes arche ologiques re ve lent une longue tradition agricole, 

avec des grains carbonise s d'engrain (T. monococcum) retrouve s dans diffe rents sites 

depuis le Ne olithique, ainsi que des ble s nus, principalement identifie s comme 

Triticum aestivum/durum, et de l'orge cultive s jusqu'a  l'e poque grecque et romaine, 

soulignant l'importance de ces cultures dans l'e conomie agricole de la re gion15 . De 

plus, les e tudes arche obotaniques ont e galement re ve le  une varie te  de le gumineuses 

cultive es de s le Ne olithique, telles que la lentille, le pois, l’ers et la fe ve, te moignant de 

la diversite  des cultures pratique es (COSTANTINI, 2018, p. 381-393). On constate une 

continuite  dans les pratiques agricoles dans la re gion de Basilicate. Cela pourrait 

indiquer une adaptation re ussie des communaute s locales aux conditions 

environnementales changeantes et une gestion durable des ressources agricoles. 

Paralle lement, les fouilles arche ologiques ont e galement documente  la pre sence 

 

15 L’importance de l’orge est e galement illustre e par la monnaie de Me taponte, datant du VIe au IIIe sie cle 

av. J.-C. qui arborait fre quemment un e pi d'orge, symbole de la ville (NAVA et al, 2007, p.219). 
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sporadique d'oliviers depuis le Ne olithique, avec un inte re t croissant pour leur 

exploitation a  partir de l'A ge du Bronze, mettant en lumie re l'importance de la culture 

de l'olivier pour l'e conomie locale. Cette pre sence sporadique pourrait refle ter 

l'existence de microclimats et de conditions pe dologiques varie es dans la re gion. De 

me me, l'e tude des restes de raisins a  Pantanello re ve le une exploitation de la vigne par 

les agriculteurs locaux de l'e poque archaï que a  la fin de l'Empire romain, soulignant 

l'e volution de la viticulture locale et son ro le e conomique et culturel dans la re gion de 

Me taponte. (COSTANTINI, 2018, p. 398-399, 405) L'inte re t croissant pour la culture de la 

vigne et de l'olivier pourrait e tre lie  a  des facteurs tels qu’une demande croissante de 

vin et d'huile d'olive, ainsi qu'a  des innovations techniques dans la production et le 

traitement de ces produits. Enfin, les analyses palynologiques destine es a  reconstruire 

les transformations du paysage indiquent sept phases dont la premie re phase, 

ante rieure au VIe sie cle av. J.-C. se caracte rise par des environnements humides. Les 

signes de cultures telles que les ce re ales et les vignes sont limite s, mais les pratiques 

pastorales sont de ja  pre sentes. Au cours de la pe riode allant du VIe au IVe sie cle av. J.-

C., les habitats humides diminuent le ge rement et les cultures de ce re ales, de vignes et 

d'oliviers se de veloppent autour du site. Les activite s pastorales deviennent plus 

intenses. La troisie me phase, au IVe sie cle av. J.-C., voit une le ge re augmentation des 

plantes de mare cages. La ve ge tation naturelle est façonne e par les activite s agricoles, 

notamment la culture de ce re ales, de vignes et d'oliviers. Les pratiques pastorales 

restent importantes. Apre s le IVe sie cle av. J.-C., les plantes aquatiques et hygrophiles 

diminuent, indiquant une baisse ge ne rale du niveau d'eau dans la re gion. Les cultures 

de ce re ales et de vignes dominent le paysage, et les activite s de pa turage se 

poursuivent (FLORENZANO et MERCURI, 2018, p. 441-442). Les analyses palynologiques 

re ve lent des changements significatifs dans le paysage au fil du temps, avec une 

diminution des environnements humides et une augmentation des cultures de 

ce re ales, de vignes et d'oliviers. Ces changements indiquent une intensification des 

activite s agricoles et une transformation de l'environnement naturel par l'Homme. 

Cette e volution te moigne des interactions complexes entre les communaute s 

humaines et leur environnement, ainsi que des changements socio-e conomiques qu’a 

pu, entre autres, engendrer la colonisation au fil du temps, tels que l'accroissement de 
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la population, l'e volution des syste mes de production et l'inte gration dans des re seaux 

commerciaux plus vastes. 

 

4. Discussion 

 

35 Me taponte est une re gion fournissant des preuves arche ologiques tre s e tendues de 

sites indige nes et de contextes mixtes gre co-indige nes remontant aux premie res 

phases de la colonisation. Ainsi, l'analyse arche obotanique des sites dans la re gion de 

Me taponte a re ve le  que l'e conomie de la chora reposait principalement sur l'e levage 

et le pa turage et qu’elle e tait tributaire d’une forme de continuite  depuis le 

Ne olithique. Les donne es pale obotaniques montrent ne anmoins une intensification de 

la production a  partir de l’e poque classique ainsi que l’introduction de nouvelles 

espe ces. Les de buts de la « colonisation » pourraient se caracte riser par une 

adaptation progressive, marque e par le de sir de s'installer dans des re gions ou  

l'agriculture et l'e levage e taient de ja  bien e tablis, limitant ainsi la possibilite  pour les 

« colons » de transformer radicalement ces pratiques. En effet, certaines traces 

arche ologiques pointent vers une complexite  accrue de la re alite . De ce fait, a  

Me taponte, on a de couvert une hutte de style indige ne contenant principalement de la 

poterie grecque et une petite quantite  de poterie indige ne. En revanche, certains sites 

en dehors des colonies montrent des assemblages "mixtes", sugge rant une coexistence 

possible entre Grecs et indige nes. Un exemple marquant est le site d'Incoronata, ou  

des structures de construction grecques et indige nes ont e te  de couvertes, ainsi qu'un 

important site de production de poterie comprenant a  la fois des produits grecs et 

indige nes, ainsi que quelques exemples hybrides (SALTINI SEMERARI, 2016, p. 1-3 ; 

FLORENZANO et MERCURI, 2012, p. 421-422). Ce site connait une occupation indige ne de s 

le IXe sie cle et on remarque l'augmentation d’objets importe s de facture grecque, en 

particulier les ce ramiques, de s le VIIIe sie cle te moignant d'un renforcement pre coce 

des interactions entre les populations autochtones locales et les premiers colons grecs 

(DENTI, 2010, p. 311-314). Le village indige ne a connu une croissance sociale et 

e conomique rapide jusqu'a  la colonisation grecque, date a  laquelle le facie s 

uniquement indige ne semble disparaï tre (DI LEO, 2018, p. 866). Cette coexistence 
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greco-indige ne se constate dans tous les sites dans la pre sente e tude. A titre d’exemple, 

la ferme grecque Fattoria Fabrizio, se trouvant sur le site indige ne de Ponte Fabrizio, a 

livre  des ce ramiques de type indige ne (LANZA CATTI et SWIFT, 2014a, p. 114-115). Les 

donne es arche ologiques de la re gion de Me taponte mettent en e vidence un sche ma 

complexe de coexistence et d'interactions entre les populations grecques et indige nes. 

Les de couvertes de sites et d'objets pre sentant des caracte ristiques mixtes sugge rent 

alors une fusion culturelle et une interconnexion e troite entre ces deux groupes de s le 

VIIIe sie cle. Cette cohabitation a probablement favorise  un e change progressif de 

connaissances et de pratiques agricoles caracte rise s par l'introduction de nouvelles 

espe ces et une augmentation de la production a  partir de l'e poque classique. A cet 

e gard, il est tentant de corre ler cette augmentation de la production, constate e durant 

l'e poque classique, a  une croissance de mographique due a  la colonisation. Cependant, 

il reste difficile d'e valuer pre cise ment l'impact de mographique de la colonisation 

grecque en raison de la complexite  et de la diversite  des contextes propres a  chaque 

e tablissement (SHEPERD, 2016, p. 435). Ainsi, la continuite  observe e dans les pratiques 

agricoles depuis le Ne olithique sugge re une inte gration pluto t qu'une substitution 

comple te des me thodes agricoles. En outre, les indices arche ologiques soutiennent 

l'ide e d’une multiculturalite  et d'une adaptation mutuelle pluto t que d'une domination 

culturelle unilate rale qui de finit la notion de colonisation.  

36 D’autres travaux remettent en question la notion de colonisation. En effet, des e tudes 

re centes (SALTINI SEMERARI, 2016) montrent que l’ADN des populations de Me taponte 

e tait tre s he te roge ne. La diversite  e leve e peut e tre due a  une population "fondatrice" 

de ja  varie e, provenant de diffe rentes re gions de Gre ce. Ce postulat appuie l'ide e que la 

colonisation grecque, surtout a  ses de buts, e tait le re sultat d'un processus non 

centralise , caracte rise  par une mobilite  intense a  travers la Me diterrane e vers le VIIIe 

sie cle. Une autre hypothe se sugge re qu’en raison du de veloppement urbain et du ro le 

e conomique majeur de Me taponte, celle-ci ait attire  des individus de diverses re gions 

de façon continue tout au long de l'histoire de la « colonie » ayant conduit a  une 

diversite  biologique croissante parmi la population originale (SALTINI SEMERARI, 2016, 

p. 7-8). Ceci remet en question la notion de colonisation au sens traditionnel et 

soule ve, une fois de plus, la possibilite  d'une cohabitation et d'une interaction continue 

entre les nouveaux arrivants et les populations indige nes. En revanche, on constate 
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que les populations indige nes e taient relativement homoge nes entre elles en 

comparaison a  la population me tapontine. Ce constat sugge re qu'il existait une longue 

histoire d'interconnexion entre les communaute s indige nes, impliquant des relations 

e conomiques et politiques, des mouvements de population et des mariages entre 

communaute s. Cette forte connectivite  entre les populations indige nes a pu amener 

une interaction positive et une capacite  a  re agir de manie re organise e lors de l'arrive e 

des premiers colons (SALTINI SEMERARI, 2016, p. 7-8).  
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Chapitre 2 

 

L’impact de la colonisation grecque en Sicile : le cas de la 

Sicile occidentale. 

 

 

Introduction 

 

37 La Sicile archaï que e tait partage e entre trois peuples : les Elymes a  l’ouest, les sicules 

a  l’est et les Sicanes au centre (MICHELANGELI, 2022, p. 10). La base de donne es 

« B.R.A.I.N. » (Botanical Records of Archaeobotanical Italian Network), recensant 

toutes les publications contenant des donne es arche obotaniques pour les sites 

italiens, a fourni des re sultats accessibles et diversifie s pour un nombre tre s limite  de 

sites. En effet, bien que de nombreuses e tudes arche obotaniques aient e te  re alise es 

sur du mate riel sicilien (pour un total de 32), les e tudes sur le mate riel de la premie re 

moitie  du premier mille naire av. J.-C. en Sicile sont rares et ne concernent que les sites 

de Rocchicella-Palike 16  pre s de Mineo, Monte Polizzo 17  (Salemi) et Se linonte 18 

(MORICCA, C., 2021, p. 816). Ce chapitre s’attachera alors a  analyser les interactions 

entre les Grecs de la colonie de Se linonte et le peuple e lyme de Monte Polizzo.  

38 Ainsi, bien que la Sicile archaï que ait e te  peuple e par divers groupes autochtones, elle 

partageait e galement son territoire avec des populations puniques et grecques. L'ide e 

d'une « colonisation » grecque des peuples siciliens a longtemps pre valu, mais 

aujourd'hui, c’est le concept d’une « transculturation » qui est pluto t avance , mettant 

en lumie re des interactions complexes qui ont influence  la vie politique, culturelle et 

e conomique (OSBORNE, 1998 ; HALL, 2002, STREIFFERT EIKELAND, 2006). L'arche ologie 

 

16 cfr. CASTIGLIONI, 2008. 

17 cfr. STIKA, 2004 ; STIKA, 2008 ; STIKA, 2013. 

18 Idem. 
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des sites indige nes a pris du retard par rapport a  la recherche sur les colonies co tie res 

phe niciennes et grecques, mais une nouvelle perspective a e merge  depuis les anne es 

1980, sugge rant que les peuples autochtones ont e galement connu une prospe rite  

e conomique au VIe sie cle av. J.-C., avec une population et des niveaux de vie e leve s 

(MORRIS, 2004, p. 199). Aux Ve et IVe sie cles av. J.-C., la ville e lyme de Se geste est 

devenue une puissance re gionale majeure, entraï nant Athe nes dans des guerres 

ruineuses qui ont modifie  le cours de l'histoire me diterrane enne (MORRIS, 2004, p. 

200). De plus, les donne es arche ologiques de Monte Polizzo, un site autochtone majeur 

situe  a  proximite  a  la fois de la colonie grecque de Se linonte et des e tablissements 

phe niciens, offrent e galement des opportunite s de mieux comprendre cet e pisode 

majeur de l'histoire me diterrane enne (STIKA, 2013, p. 80). 

39 Comme mis en avant dans le chapitre pre ce dent (cfr. Métaponte), le concept de 

colonisation semble apparaï tre aujourd’hui de suet. Ce chapitre abordera a  son tour les 

limites de ce concept en Sicile de l’ouest a  travers les donne es arche obotaniques 

disponibles.  

 

1. Géographie et climat 

 

40 La Sicile est borde e par les Apennins siciliens, une chaï ne de montagne oriente e est-

ouest dans sa partie septentrionale. La chaï ne est localement interrompue par les 

valle es des diffe rentes rivie res traversant l’ï le pour venir se jeter dans la mer 

Tyrrhe nienne, au nord. Au centre, le relief diminue progressivement pour laisser place 

a  des valle es peu profondes se pare es par des collines basses. La large bande co tie re 

que caracte rise le sud de l’ï le est forme e, quant a  elle, de larges plaines (fig. 16) (DI 

MAGGIO, 2017, p. 82-83). 

41 La Sicile est tre s sensible aux changements climatiques en raison de sa situation 

ge ographique centrale. Cela expose les e cosyste mes forestiers a  une combinaison de 

climats subtropicaux typiques des re gions me ridionales et de conditions tempe re es 

des re gions plus septentrionales, typiques de l'Europe, ce qui rend l'environnement 

fragile et sujet a  des variations rapides du climat et de l'hydrologie (MICHELANGELI, 
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2022, p. 1-2). De plus, les indicateurs climatiques ne semblent souvent pas exprimer 

des tendances similaires, me me au sein d'une me me re gion. Ne anmoins, l’impact des 

fluctuations climatiques sur les socie te s a fait l’objet de peu d’e tudes (SADORI, 2016, p. 

174). Ainsi, la re gion de Monte Polizzo et l'arrie re-pays de Se linonte, en Sicile, 

pre sentent des conditions environnementales tre s diffe rentes. Se linonte se trouve sur 

la co te sud avec deux baies qui servaient, a  l’origine, de ports mais qui sont aujourd'hui 

ensable es. La zone est domine e par un plateau calcaire, tandis que Monte Polizzo 

repose sur des roches se dimentaires varie es, offrant des sols fertiles et profonds 

propices a  l'agriculture. En comparaison, les terres autour de Se linonte sont donc 

moins fertiles. Cela se constate encore aujourd’hui dans l'agriculture des deux re gions. 

Les pre cipitations varient e galement, avec plus de pluie autour de Monte Polizzo que 

de Se linonte, ame liorant encore les conditions pour l'agriculture dans cette premie re 

re gion (STIKA, 2008, p. 141). 

 
Fig. 16. Carte topographique de la Sicile (DI MAGGIO, 2017, p. 83) 

 

 

2. Présentation des sites et des données archéobotaniques 

 

42 La recherche sur la Sicile occidentale a  l'A ge du Fer a connu un tournant ces dernie res 

de cennies. Jusqu'a  la Seconde Guerre mondiale, la plupart des fouilles se concentraient 

sur les vestiges grecs, phe niciens et romains. En effet, les e le ments de l'A ge du Fer 

autochtone, bien que souvent e galement de couverts, n’ont pas reçu d’attention aux 
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e poques pre ce dentes (MORRIS, I., 2002, p. 1 ; DE ANGELIS, F., 2003, p. 20). Cependant, la 

premie re grande fouille spe cifiquement consacre e a  l'A ge du Fer a e te  mene e par 

Vincenzo Tusa au site de Contrada Mango a  Se geste, a  partir de 1953. En 1970, il a 

fouille  plusieurs autres sites inte rieurs, dont Monte Polizzo. Cela a souleve  des 

questions essentielles sur l'ethnicite  e lyme et sicane, leur origine et leurs interactions 

avec les colons grecs et phe niciens. En 1996, Sebastiano Tusa et Kristian Kristiansen 

ont lance  le projet arche ologique sicilo-scandinave, avec Monte Polizzo comme site 

principal, dans le but d'approfondir ces questions, notamment de comprendre les 

interactions entre la population autochtone et les colons grecs et phe niciens, ainsi que 

de clarifier la formation de l'identite  ethnique e lyme (MORRIS, I., 2002, p. 1-10). Les 

groupes ethniques e taient si proches les uns des autres dans l'ouest de la Sicile que, 

depuis le site indige ne e lyme de Monte Polizzo, on pouvait voir la ville portuaire 

grecque de Se linonte au sud, la colonie phe nicienne de Motya sur une ï le a  l'ouest et la 

ville e lyme de Se geste au nord (fig. 17). Monte Polizzo et Se linonte se re ve lent ainsi 

e tre des sites particulie rement pertinents pour une e tude des interactions entre grecs 

et autochtones a  travers le prisme de l'arche obotanique (STIKA, 2008, p. 140). 
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Fig. 17. Localisation des sites étudiés (Sicile, partie ouest) (STIKA, 2008, p. 140) 

 

 

 

2.1. Monte Polizzo 

 

43 Monte Polizzo est un site proto-urbain e lyme situe  sur la montagne homonyme et a  

proximite  des colonies grecque de Se linonte et phe nicienne de Motya. La pe riode 

principale d'occupation du site date d'environ 700 a  525 av. J.-C. Par la suite, le 

principal e tablissement e lyme local a e te  de place  vers la zone de la vieille ville de 

l'actuelle Salemi, situe e a  proximite . A Monte Polizzo, vers 625 av. J.-C., des 

terrassements ont de truit la plupart des traces du village du VIIe sie cle situe  au 

sommet, ou  un sanctuaire a ensuite e te  e tabli. Apre s l'abandon de l'e tablissement vers 

525 av. J.-C., le sanctuaire a continue  d'attirer des fide les jusqu'a  environ 350-300 av. 

J.-C. Les fouilles au sommet incluent le sanctuaire (unite  de fouille : « Acropole A ») 

ainsi que des zones re sidentielles (« Acropole B », « C », « D ») et e taient dirige es par I. 

Morris de l'Universite  de Stanford (STIKA, 2008, p. 140 ; STIKA, 2013, p. 80). 
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44 Les investigations arche obotaniques a  Monte Polizzo ont eu lieu exclusivement sur le 

site de la "Maison 1". Des e chantillons de 5 litres chacun ont e te  pre leve s dans les 

diffe rentes couches arche ologiques. Ceux-ci ont e te  collecte s dans des contextes 

spe cifiques, tels que des concentrations de charbon de bois, des contextes avec des 

caracte ristiques particulie res (foyers, etc.) ou le contenu d'amphores et d'autres 

re cipients. Ainsi, un total de 125 e chantillons ont e te  pre leve s dans la "Maison 1" 

(STIKA, 2008, p. 141). 

45 Dans les e chantillons analyse s provenant du site de Monte Polizzo, les densite s de 

trouvailles e taient faibles avec 1025 fragments de ce re ales, 55 fragments de 

le gumineuses et 13 macrorestes de fruits (fig. 18). Les principales cultures identifie es 

comprennent l'orge ve tue (Hordeum vulgare), l’amidonnier (Triticum dicoccum), les 

ble s nus (Triticum aestivum / T. durum), avec de rares restes d'engrain (Triticum 

monococcum). L'avoine (Avena sp.) trouve e pourrait e tre sauvage. La fe ve (Vicia faba) 

e tait e galement une culture importante, tandis que d'autres le gumineuses n'ont pas 

e te  identifie es. Parmi les graines ole agineuses, le lin (Linum usitatissimum) et le pavot 

somnife re (Papaver somniferum) ont e te  documente s, ainsi que les fruits et noix tels 

que la figue (Ficus carica), la vigne (Vitis vinifera) et l'amande (Prunus dulcis). La 

coriandre (Coriandrum sativum) a e te  trouve e comme plante horticole, tandis que la 

ma che dente e (Valerianella dentata) pourrait avoir e te  cueillie a  l'e tat sauvage (fig. 19). 

Les restes sugge rent que le traitement des cultures, y compris le lin pour ses graines 

ou fibres, avait lieu au sein du site, comme l'indiquent les balles de ce re ales et capsules 

de lin retrouve es (STIKA, 2013, p. 80-81). 
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Fig. 18. Somme des plantes identifiées, graines et fragments, concernant le site de Monte Polizzo 

(STIKA, 2013, p. 79). 
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Fig. 19. Somme des plantes identifiées, graines et fragments, concernant le site de Monte Polizzo 

(STIKA, 2013, p. 80). 

 

 

46 Ainsi, la dominance de certaines ce re ales comme l'orge ve tue, l’amidonnier, et les ble s 

nus, comple te e par de rares occurrences d'engrain, re ve le une se lection agricole 

soigne e. Cela sugge re non seulement une adaptation aux conditions 

environnementales locales mais aussi une re ponse a  des besoins alimentaires et 

e conomiques spe cifiques, mettant en lumie re la connaissance agronomique et les 

choix strate giques des Elymes. La pre sence significative de fe ves indique une 

valorisation particulie re de cette culture. Son importance pourrait de couler de ses 

be ne fices pour les cultures, comme la fixation de l'azote, de sa valeur nutritionnelle 

e leve e ou de sa capacite  a  s’adapter aux conditions de culture locales. Cela pourrait 

illustrer l'attention porte e a  la durabilite  des syste mes de culture et a  la nutrition. De 

plus, une certaine diversite  alimentaire se manifeste a  Monte Polizzo non seulement 

par une gamme varie e de plantes alimentaires, mais aussi par l'inclusion de plantes 

me dicinales et aromatiques telles que le pavot somnife re et la coriandre, ainsi que des 

fruits comme la figue, la vigne et l'amande. Par ailleurs, la pre sence de ma che dente e 

illustre l'interaction entre la culture des plantes et la cueillette de ve ge taux sauvages, 

refle tant une connaissance approfondie de l'environnement naturel. Enfin, les restes 

de balles de ce re ales et de fragments de lin trouve s sur le site impliquent que le 

traitement des re coltes se faisait sur place. Cela peut signifier un degre  e leve  
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d'autosuffisance des communaute s de Monte Polizzo et/ou une spe cialisation dans le 

traitement des produits agricoles, re ve lant d’une organisation sociale complexe 

construite autour de l'agriculture. 

 

2.2. Sélinonte  

 

47 Les fouilles a  Se linonte, e tablissement grec le plus a  l’ouest de l’ï le sicilienne, ont mis 

au jour un agencement commercial autour de la place centrale, comprenant des 

e choppes avec des espaces re sidentiels a  l'arrie re, datant de la fin du VIIe sie cle au IIIe 

sie cle av. J.-C (DE ANGELIS, 2003, p. 129-144). Fonde e en 628 av. J.-C (LEIGHTON, 1999, p. 

220), Se linonte fut presque entie rement ane antie en 409 av. J.-C. lors d'un conflit avec 

Carthage, son ex-allie e, avant d'e tre partiellement restaure e sous l'e gide punique. Elle 

fut de finitivement laisse e a  l'abandon en 250 av. J.-C., au moment de la premie re guerre 

punique (STIKA, 2008, p. 140). 

48 80 e chantillons d'un volume total de 483 litres ont e te  analyse s depuis le site de 

Se linonte (fig. 20). Les fouilles ont eu lieu sur la colline de Manuzza, au centre public 

de Se linonte, ou  une stratigraphie complexe s'est de veloppe e autour de l'agora, 

couvrant des contextes allant de l'archaï que a  la pe riode corinthienne tardive. La 

strate gie d'e chantillonnage a inclus des pre le vements dans la zone commerciale 

publique autour de l'agora et dans les zones re sidentielles adjacentes. Les e chantillons 

comprenaient des couches bru le es de fours et de foyers, des couches de sol, le contenu 

des re cipients et les se diments d'une citerne, bien que ces derniers n'aient pas permis 

une conservation par imbibition (STIKA, 2008, p. 141). 
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Fig. 20. Plantes, graines, fragments et balles identifiés, concernant le site de Sélinonte (STIKA, 2008, 

p. 142-143). 

 

 

49 La plupart des de couvertes arche ologiques a  Se linonte consistent en fragments de ce 

qui semble e tre de la nourriture transforme e, comme de la bouillie ou du pain. La 

majorite  des restes ve ge taux identifie s sont des ce re ales, principalement des ble s nus 

(Triticum aestivum/durum) et, dans une moindre mesure, l’orge ve tue (Hordeum 

vulgare). L'amidonnier (Triticum dicoccum) et le seigle (Secale cereale) sont tre s 

rarement trouve s, le seigle e tant ici conside re  plus comme une plante sauvage qu’une 

plante de libe re ment cultive e. Les de couvertes de plantes non ce re alie res sont aussi 

nombreuses que celles des ce re ales. Parmi elles, les figues (Ficus carica) et les raisins 

(Vitis vinifera) sont fre quents, suivis de pre s par les graines d’ers (Vicia ervilia). Des 

morceaux de fruits et des noyaux d'olive (Olea europaea) indiquent l'usage alimentaire 

de l'olive en plus de son huile. Les plantes sauvages trouve es sont peu nombreuses, 

incluant quelques herbes courantes et adventices (STIKA, 2008, p. 144). 
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50 Les donne es lie es a  Se linonte re ve lent une pre fe rence marque e pour les ce re ales, en 

particulier le ble  et l'orge, tout en montrant peu d'inte re t pour l'amidonnier et le seigle, 

ce dernier e tant souvent conside re  comme une plante sauvage. La de couverte de 

nombreux re sidus de fruits, notamment des figues, des raisins et des olives, souligne 

une alimentation diversifie e et une appre ciation des produits locaux. La pre sence 

limite e de plantes sauvages sugge re une forte de pendance a  l'agriculture. La moindre 

varie te  et pre sence de taxons a  Se linonte par rapport a  Monte Polizzo pourrait 

s’expliquer par la fertilite  du sol e galement moindre de la colonie. En outre, le nombre 

d’e chantillons e tudie s a  Se linonte est infe rieur a  celui de Monte Polizzo, ce qui peut 

influencer la repre sentativite  des re sultats. En effet, a  Monte Polizzo, un plus grand 

volume d’e chantillons a e te  analyse , avec une densite  plus e leve e de restes par litre de 

sol, permettant une identification plus comple te des taxons pre sents. La pre servation 

des restes ve ge taux peut aussi varier conside rablement entre les sites en fonction des 

conditions environnementales locales, influençant ainsi la diversite  et l'abondance des 

restes retrouve s.  

 

3. Discussion  

 

51 A  Se linonte, les ble s nus e taient les principales ce re ales cultive es, alors que l'orge 

ve tue e tait aussi utilise e mais moins fre quemment, et l'amidonnier e tait quasiment 

ignore .  La re gion autour de Se linonte ne semble pas avoir e te  une grande zone de 

production ce re alie re au de but de l'A ge du Fer.  Nous l'avons vu (cfr. Topographie et 

climat), les sols pre s de Se linonte ne be ne ficient pas de la me me fertilite  que ceux 

autour de Monte Polizzo, rendant cette dernie re re gion plus approprie e pour la culture 

des ble s nus. Il est possible que Se linonte ait importe  ce ble  des E lymes, de Monte 

Polizzo notamment, qui se nourrissaient pluto t d'orge19 et d’amidonnier (STIKA, 2013, 

p. 83 ; STIKA, 2008, p. 147).  

 

19 Les Grecs de Sicile auraient donc dû les nommer "krithophagoi" (mangeurs d'orge) plutôt que "elymoi" 

(mangeurs de millet) (STIKA, 2013, p. 83 ; STIKA, 2008, p. 140).  
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52 On note aussi des diffe rences dans la pre sence de le gumineuses. En effet, les 

carporestes identifie s a  Se linonte pre sentent la lentille et l’ers, mais pas la fe ve, 

contrairement aux restes lie s aux Elymes. On pourrait e tre tente s d’avancer une 

diffe rence culturelle lie e a  la consommation de le gumineuses. Toutefois, cette 

hypothe se doit e tre nuance e par le fait que les restes de le gumineuses ne se retrouvent 

pas toujours facilement, et l'absence d'une espe ce dans les de couvertes ne signifie pas 

ne cessairement qu'elle n'e tait pas utilise e, consomme e ou cultive e. En outre, Se linonte 

semble avoir exploite  l'olive tandis que les de couvertes a  Monte Polizzo a  l'A ge du Fer 

montrent une absence de ce fruit mais une utilisation du bois d'olivier pour la 

construction. De plus, une amphore de Monte Polizzo contenait de la graisse animale, 

indiquant une nouvelle diffe rence dans les re gimes alimentaires : l'huile d'olive chez 

les Grecs contre la graisse animale chez les Elymes (STIKA, 2013, p. 83). Ne anmoins, 

ces hypothe ses sont base es sur les e chantillons disponibles et doivent e tre 

interpre te es avec prudence, car elles ne refle tent peut-e tre pas toute la re alite  de 

l'e poque. 

53 L'observation des diffe rences dans les pratiques alimentaires et agricoles entre les 

Grecs de Se linonte et les E lymes peut illustrer des identite s culturelles distinctes et 

bien pre serve es. Lorsqu'on parle de colonisation dans le contexte historique, on 

imagine souvent un processus ou  la culture, les pratiques, et les technologies du 

groupe colonisateur se superposent, voire remplacent celles des populations locales. 

Cependant, la pre servation d'e le ments culturels uniques, comme le montrent les 

re gimes alimentaires et les pratiques agricoles spe cifiques de chaque peuple, sugge re 

un sce nario diffe rent. Dans ce contexte, l'existence de ces diffe rences signifie que, 

malgre  la proximite  ge ographique et les interactions possibles, chaque communaute  a 

maintenu ses traditions et ses pratiques et donc, une part de son individualite . Cela 

peut e tre interpre te  comme une indication que les relations entre les deux groupes 

n'ont pas conduit a  une assimilation culturelle comple te ou a  une domination ou  

l'identite  de la population autochtone serait subsume e par celle des arrivants. Au 

contraire, ces e le ments soulignent une coexistence ou  les e changes (commerciaux, 

technologiques ou autres) n'ont pas efface  l'individualite  culturelle de chaque groupe. 

A cet e gard, les populations autochtones auraient exerce  une influence culturelle plus 

significative sur les populations grecques que l'inverse (DE ANGELIS, 2003, p. 20). En 
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effet, les Grecs ont e te  amene s a  s'adapter aux pratiques culturelles locales et a  

s'inte grer dans les communaute s autochtones, ce qui a entraï ne  des re percussions sur 

divers aspects de la vie sociale, religieuse et e conomique y compris l’agriculture. En 

outre, les autochtones ont e galement influence  la trame urbaine et les structures 

politiques (comme la tyrannie) des Grecs en Sicile (DE ANGELIS, 2003, p. 23-41). Ainsi, 

l'analyse de ces pratiques alimentaires et agricoles re ve le non seulement des 

informations sur les re gimes et les techniques agricoles de l'e poque mais aussi sur la 

nature des interactions interculturelles dans cette re gion ge ographique, mettant en 

lumie re des processus de colonisation plus nuance s et complexes que ce que le terme 

implique traditionnellement. Les cultures propres aux Grecs, aux autochtones ainsi 

qu’aux peuples puniques pre sents sur l’ï le ont alors e te  influence es par leurs 

interactions mutuelles, ce qui a contribue  au fil du temps a  cre er une nouvelle identite  

sicilienne grecque distincte de celle de la Gre ce continentale (DE ANGELIS, 2003). 

54 Cette individualite  est e galement perceptible sur le site punique de Motya. Cette 

dernie re est une petite ï le d'environ 40 hectares, niche e dans la lagune de Marsala, le 

long de la co te ouest de la Sicile. Elle est habite e depuis au moins le XVIIe me sie cle et 

a e te  choisie par les phe niciens comme colonie au VIIIe me sie cle av. J.-C. Ainsi, lors des 

fouilles d’une fosse sacrificielle au temple de Melqart/Herakles a  Motya, des plantes 

toxiques pour le be tail ont e te  de couvertes (quelques Boraginace es et Euphorbiace es, 

ainsi que Anagallis arvensis), ce qui sugge re leur utilisation pour e tourdir les animaux 

avant de les sacrifier. Les sacrifices d'animaux sont une pratique bien documente e 

dans le monde phe nicien/punique (MORICCA, 2020, p. 1 ; 5). Ce constat souligne 

davantage la cohabitation de diverses civilisations et coutumes en Sicile.  
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Chapitre 3 

 

L’impact de la colonisation grecque en Thrace : le cas de 

l’actuelle Bulgarie 

 

 

Introduction 

 

55 La Thrace antique se re fe re ge ne ralement a  une unite  ge ographique et historique 

situe e en Europe du Sud-Est, englobant principalement la Bulgarie actuelle, le nord-

est de la Gre ce ainsi que la partie europe enne de la Turquie (PARVONIC OVA , 2016, p. 11). 

Jusqu'a  l'e poque helle nistique, la Thrace avait ses frontie res terrestres au niveau du 

fleuve Nestos, qui se jette pre s de l'ï le de Thasos et des rives du fleuve Danube (HORA, 

2022, p. 2). Ne anmoins, dans le cadre de cette e tude, le terme "Thrace" fait re fe rence 

a  la Bulgarie actuelle, tandis que le terme "Gre ce" de signe le nord dudit pays. 

56 La colonisation grecque de la co te nord de la mer E ge e a intensifie  les relations entre 

la re gion me diterrane enne et la Thrace, entraï nant paralle lement un de veloppement 

culturel et social (PARVONIC OVA , 2016, p. 84). Le contact avec l'Asie Mineure et la re gion 

e ge enne a  travers l'introduction de certains aliments et de traitements culinaires 

spe cifiques remonte aux pe riodes pre historiques ante rieures et peut e tre retrace  

gra ce aux e tudes arche obotaniques (MARINOVA, VALAMOTI, 2014 ; VALAMOTI et al., 2008 ; 

VALAMOTI et al., 2019). L'augmentation de la pression e conomique, lie e a  

l’intensification des contacts, a conduit a  des modifications dans l'environnement 

physique afin de favoriser les e changes commerciaux et de s'inte grer dans le re seau 

d'e changes. Outre l'exploitation des ressources naturelles telles que le bois et les 

mines, l'agriculture s'est ave re e e tre l'un des moyens les plus fiables pour devenir une 
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partie essentielle du monde grec 20 . En analysant les marchandises exporte es et 

importe es, il est possible de supposer que la transformation sociale des Thraces sous 

l'influence grecque a e galement eu un impact sur l'e volution du pastoralisme et des 

cultures arables au cours du premier mille naire avant J.-C. De surcroï t, la densite  

croissante de la population a participe  au besoin d'agrandir les zones agricoles a  

travers le territoire  

57 Ainsi, des processus initiaux de transformation culturelle des communaute s thraces le 

long de la co te e ge enne ont e te  observe s aux VIIIe et VIIe sie cles av. J.-C. Parmi ces 

transformations, des varie te s de ble s nus, rarement cultive es pre ce demment, e taient 

couramment pre sentes dans certains sites a  cette pe riode. De plus, des restes de 

plantes trouve s dans les sites arche ologiques te moignent d’importation depuis l'Asie 

Mineure et le bassin me diterrane en, ces plantes e tant incapables de pousser dans le 

climat thrace 21 . La pe ne tration grecque a  l'inte rieur de la Thrace a commence  

imme diatement apre s la colonisation de la co te sud thrace et s'est intensifie e apre s 

l'installation des premiers colons le long de la co te ouest de la mer Noire. Initialement, 

les contacts entre les deux communaute s consistaient en la distribution de diffe rentes 

marchandises des colonies et vers celles-ci, mais peu de temps apre s, les contacts entre 

les Thraces et les Grecs sont devenus une coexistence dans certains endroits et des 

villes a  population mixte ont e merge  (FILIPOVA, 2020, p. 27-29). 

58 Ce chapitre se concentrera alors sur l'influence des premiers contacts entre Grecs et 

Thraces occidentaux du point de vue de l’agriculture gra ce a  l’arche obotanique. 

L’analyse repose sur la comparaison entre treize sites. Deux de ces sites, Ezero et 

Durankulak (Thrace septentrionale), sont se lectionne s essentiellement pour mettre 

en e vidence les changements qui surviennent durant la transition entre l'A ge du 

Bronze et l'A ge du Fer sur l’ensemble du territoire (fig. 21). Il s’agira principalement 

 

20  Il est important de pre ciser que le "monde grec" se re fe re ici a  l'ensemble des territoires qui ont e te  

influence s par la civilisation grecque, incluant non seulement la Gre ce continentale, mais aussi les re gions 

de la mer E ge e, l'Asie Mineure, et d'autres zones de la Me diterrane e. Chaque re gion mentionne e, qu'il 

s'agisse de la Me diterrane e en ge ne ral, de la mer E ge e, ou des territoires thraces, fait partie d'un re seau plus 

vaste de relations e conomiques et culturelles qui e taient en interaction constante avec le cœur de la 

civilisation grecque. 

21 Parmi ces plantes, on retrouve le pin, le palmier, la pistache et l’amande (HRISTOVA, 2019) 
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du de frichement progressif afin de de gager davantage de zones arables pour 

l’intensification de l’agriculture qui aura lieu a  l’A ge du Fer. L'objectif principal est 

d'observer toute e volution ou tout impact lie s a  la colonisation en Thrace occidentale. 

En l'absence de donne es concernant les colonies grecques dans la re gion e tudie e, et 

dans une large mesure dans cette partie de la Thrace antique au premier mille naire 

(GOTZEV, 2019, p. 97), la comparaison sera e taye e par neuf sites indige nes situe s au 

Nord de la Gre ce (Krania Pierias, Agios Mamas, Karabournaki, Toumba Thessalonikis, 

Polichni, Sindos, Nea Philadelphia, Kastanas, Assiros), ainsi que par les donne es 

arche obotaniques de Pistiros, un emporion grec fonde  sur la co te thrace par Thasos et 

de ja  fre quente  par les commerçants grecs au VIe sie cle avant J.-C. Les donne es seront 

ensuite discute es afin de percevoir quelles connaissances elles nous offrent et, outre 

mesure, quelles connexions entre les diffe rentes re gions il est possible de repe rer 

gra ce a  elles.  

59 Le terme emporion est utilise  par les auteurs antiques de deux manie res distinctes. 

Une premie re distinction est e tablie entre une communaute  qui posse de un emporion 

et une communaute  qui est elle-me me un emporion. Dans le premier cas, le terme 

de signe une institution spe cifique, centre e sur le commerce e tranger, situe e pre s d'un 

port et marque e par des frontie res de finies (horoi). Supervise e par des fonctionnaires 

spe cifiques (epimeletai tou emporiou), elle impose des droits d'importation et 

d'exportation et posse de ses propres re gles de justice. Dans le second cas, emporion 

peut aussi de signer une communaute  a  part entie re pluto t qu'une partie d'une autre 

communaute . L'emporion est parfois assimile  a  une polis. Les historiens du commerce 

voient souvent l'emporion comme une institution rattache e a  la polis, tandis que ceux 

e tudiant la colonisation grecque la voient pluto t comme une forme de colonie distincte 

de la polis (HANSEN, 2006, p. 3-5). Pistiros est associe  au second cas par la ste le de 

Pistiros (DOMARADZKA, 1994, p. 1-15), par He rodote (VII, 109) et plus tard par Ste phane 

de Byzance (524.11).  
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Fig. 21. Chronologie absolue approximative des périodes archéologiques concernant la Thrace 

(PARVONIČOVÁ, 2016, p. 38). 

  

 

1. Géographie et climat 

 

60 Le de veloppement social et l’e conomie d’un pays sont en partie tributaires des 

conditions environnementales puisque la topographie affecte le climat et par 

conse quent, l'implantation des communaute s humaines ainsi que les strate gies de 

subsistance. La Thrace antique (fig. 22) est de limite e par la mer Noire a  l'est, le 

Bosphore et la mer de Marmara au sud-est, la co te nord de la mer E ge e et les ï les de 

Thasos et Samothrace au sud, la Strouma et la Morava a  l'ouest et le Danube au nord. 

Cette re gion a vu ses frontie res fluctuer au fil du temps sous l'influence des 

dynamiques politiques, notamment grecques et mace doniennes. La Bulgarie moderne 

est aujourd'hui conside re e comme le cœur de la Thrace. Le paysage bulgare pre sente 

une diversite  remarquable avec plus de la moitie  du territoire compose e de reliefs 

escarpe s, cre ant une topographie vallonne e. Les Balkans au nord, les massifs 

montagneux Rila et Rhodopes au sud-ouest, et d'autres chaï nes de montagnes a  l'ouest 

de limitent le territoire. Malgre  ses reliefs, la Bulgarie offre des plaines e troites qui 

fournissent une humidite  et une fertilite  ade quates. La plaine supe rieure de Thrace, 
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traverse e par le fleuve Maritza, situe e au sud des Balkans, constitue la zone agricole la 

plus fertile du pays. On y trouve le site d’Ezero. Les fleuves bulgares, tels que la Struma, 

la Mesta et la Maritza, e taient d'importantes voies commerciales navigables dans 

l'Antiquite , facilitant les e changes. Dans la zone de ces fleuves se trouvent les deux sites 

majeurs de Pistiros et Koprivlen. Tous les fleuves en Bulgarie sont entoure s de hauts 

plateaux cre ant une couverture neigeuse ou  une quantite  suffisante de pre cipitations 

alimente continuellement les cours d'eau. Les sols bulgares, classe s en trois cate gories, 

refle tent la diversite  ge ographique du pays. Dans le nord, les terres basses sont 

caracte rise es par des chernozems riches, tandis que le sud, en particulier sur les 

plateaux, les pentes douces ou les basses montagnes, pre sente des sols forestiers 

bruns ou brun fonce , avec un horizon humife re profond important pour l’agriculture. 

Les hautes altitudes des montagnes pre sentent des sols plus acides et sujets a  

l'e rosion. Les sols dans les valle es proches des grands cours d’eau sont constitue s de 

sable fluviatile et de limons. Cette varie te  environnementale a façonne  l'histoire et 

l'e conomie de la Bulgarie a  travers les a ges (PARVONIC OVA , 2016, p. 11 a  15). 

61 Malgre  sa petite superficie, la Bulgarie pre sente un re gime climatique diversifie . La 

majeure partie du pays se trouve dans la zone climatique tempe re e continentale, avec 

des e te s relativement chauds et des hivers longs et froids. En descendant vers le sud, 

la zone entre la frontie re me ridionale des Balkans et les montagnes des Rhodopes, 

comprenant la plaine supe rieure de Thrace, constitue un me lange des syste mes 

climatiques continental et me diterrane en, avec une le ge re pre dominance du re gime 

continental du nord. Ezero se situe dans cette re gion. A  l'inverse, une influence 

me diterrane enne plus marque e est observe e dans la partie infe rieure du pays, en 

particulier dans la plaine de Thrace et les valle es des fleuves Mesta, Struma ou Maritza 

ou  se situent les sites de Pistiros et Koprivlen (fig. 22). En remontant vers le nord, la 

se cheresse estivale caracte ristique de la re gion me diterrane enne du sud diminue 

progressivement, tandis que des hivers doux sont remplace s par des conditions de 

refroidissement constant. Enfin, la zone co tie re de la mer Noire, comprenant la re gion 

de Durankulak, est soumise a  l'influence du climat maritime humide, se caracte risant 

par des fluctuations de tempe rature re duites, une humidite  de l'air plus e leve e et des 

vents forts (PARVONIC OVA , 2016, p. 15 a  20). 
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2. Présentation des sites et des données 

archéobotaniques 

 

62  Les sites de Koprivlen et Pistiros, établis dans les vallées des fleuves Mesta, Struma et 

Maritza, ont bénéficié d'un climat méditerranéen rendant la région fertile et attrayante d’un 

point de vue agricole (fig. 22). De plus, la présence de nombreuses voies navigables a 

facilité des contacts durables avec les commerçants grecs, contribuant ainsi de manière 

significative au développement de ces sites sur les plans économique et socio-culturel. En 

revanche, Ezero est situé dans la plaine la plus fertile de Bulgarie, caractérisée par un climat 

plus tempéré (fig. 22). Les niveaux d'humidité de ce site ont ainsi fourni des données 

détaillées sur l'évolution des stratégies de subsistance entre l'Âge du Bronze et l'Âge du Fer. 

La région de Durankulak, étant située dans la zone côtière de la mer Noire, bénéficie d'un 

régime climatique distinct des autres sites (fig. 22). Cependant, similairement à Ezero, il est 

entouré de zones humides, fournissant ainsi des données archéobotaniques précieuses 

concernant la période de transition mentionnée. En définitive, ces sites partagent la 

proximité de voies navigables et l'implantation sur des terres fertiles, indépendamment de 

leurs zones topographique et climatique respectives (cfr. infra). 

 

63 Fig. 22. Situation des fleuves Struma, Mesta et Maritza et des différents sites 

étudiés (ARCHIBALRD, 2010, p. 202). 
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2.1. La transition Âge du Bronze-Âge du Fer en Thrace : les cas d’Ezero et 

Durankulak 

 

 

64 Les sites d'Ezero et de Durankulak ont e te  se lectionne s principalement pour mettre en 

lumie re les changements survenus durant la transition entre l'A ge du Bronze et l'A ge 

du Fer. L'humidite  de ces sites a permis une exceptionnelle pre servation du mate riel 

arche obotanique par imbibition, fournissant ainsi des informations pre cieuses sur les 

e volutions dans les strate gies de subsistance et les pratiques agricoles. En effet, les 

deux sites pre sentent des se diments gorge s d’eau ayant maintenu les vestiges 

organiques dans un milieu anae robique et donc hors du processus de putre faction (cfr. 

Méthodologie) (PARVONIC OVA , 2016, p. 54).  

65 Le site arche ologique d'Ezero est situe  dans la plaine supe rieure de Bulgarie, la re gion 

la plus fertile, et a e te  un lieu attractif pour les premiers agriculteurs. Les de po ts 

se dimentaires riches en matie re organique sur ce terrain mare cageux fournissent des 

informations de taille es sur l’histoire de la ve ge tation et l'e volution des strate gies de 

subsistance, notamment l’apparition de cultures. Pendant l'A ge du Bronze, la re gion 

e tait caracte rise e par une abondance de che nes xe ro-me sophiles22, mais la fin de cette 

pe riode a vu une chute significative de ce pollen, sugge rant un climat plus sec et une 

de forestation due a  l'agriculture. Au de but de l'A ge du Fer, le climat est devenu plus 

humide, favorisant la reforestation avec des espe ces ne cessitant des conditions plus 

humides telles que le che ne (Quercus sp.), le charme (Carpinus betulus), le he tre (Fagus 

sp.) et le sapin (Abies sp.) (PARVONIC OVA , 2016, p. 54 a  58 ; GEORGIEVA, 2016, p. 110-111). 

Malgre  cette reforestation, le de frichement des terres e tait e vident au de but de l'A ge 

du Fer, ce qui a entraï ne  une forte diminution du pollen de che ne, bois largement utilise  

pour sa robustesse et sa durabilite . Cela sugge re que la plupart des zones humides 

autour d'Ezero ont e te  converties en terres cultivables et en pa turages. De nombreuses 

 

22 Le terme xe ro-me sophile concerne des organismes dont la croissance est optimale a  des tempe ratures 

comprises entre 20 et 45°C, tole rantes aux climats secs et arides mais se de veloppant ne anmoins dans des 

conditions d’humidite  moyenne (FOURDRIGNIEZ et al., 2008, p. 29) 
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plantes indicatrices de l'activite  humaine, comme les ce re ales et diverses plantes 

adventices, ont e te  identifie es (PARVONIC OVA , 2016, p. 57-58).  

66 Le site du lac de Durankulak est situe  dans le nord-est de la Bulgarie, pre s de la mer 

Noire. L'habitat, tout comme Ezero, est entoure  de vastes zones humides. Cependant, 

contrairement aux conditions environnementales a  Ezero, cet engorgement en eau est 

maintenu par la connexion avec le grand lac et la proximite  imme diate de la mer. Le 

site a e te  habite  depuis le Ne olithique, avec une interruption pendant l'A ge du Bronze, 

puis une reprise pendant la transition entre l'A ge du Bronze et l'A ge du Fer. Une 

fortification thrace a e te  e rige e sur une des deux ï les du lac, probablement habite e par 

des tribus ge tes. La re gion a gagne  en importance e conomique avec les colonies 

grecques sur la co te ouest de la mer Noire (VIIe sie cle av. J.-C.). Les macro-restes 

ve ge taux carbonise s datant de la transition entre les deux pe riodes ainsi que les 

donne es palynologiques ont mis en e vidence une augmentation des plantes cultive es 

telles que des ce re ales comme des ble s ve tus (Triticum dicoccum, T. monococcum, T. 

spelta), des ble s nus (T. aestivum), de l’orge commune (Hordeum vulgare), du millet 

commun (Panicum miliaceum) et des le gumineuses comme l’ers (Vicia ervilia), par 

exemple. L’association avec des espe ces fruitie res telles que le merisier (Prunus cf. 

avium), la vigne (Vitis vinifera) ou le sorbier (Sorbus sp.) te moigne d’une agriculture 

de veloppe e incluant l’arboriculture. Paralle lement, des vestiges d'espe ces sauvages 

comme le sureau noir (Sambucus nigra) et le cornouiller (Cornus mas), associe s a  

l'habitat, e taient utilise s comme comple ments alimentaires ou a  des fins me dicinales. 

La croissance de plantes rude rales telles que la renoue e des oiseaux (Polygonum 

aviculare), l’oseille (Rumex sp.), la che lidoine (Chelidonium sp.) et le plantain lance ole  

(Plantago lanceolata), en plus des cultures principales, indique une forte 

anthropisation du paysage avec la transformation de la ve ge tation naturelle en terres 

agricoles et en pa turages (PARVONIC OVA , 2016, p. 58 a  63). 
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2.2. L’Âge du Fer. Le cas de Koprivlen et de l’emporion grec Pistiros 

(Thrace occidentale) 

 

2.2.1. Koprivlen 

 

67 Koprivlen est un site Thrace se trouvant au sud-est de la Bulgarie, dans la valle e de la 

Moyenne Mesta. Le fleuve Mesta faisant partie des importantes voies navigables 

thraces, la valle e a joue  un ro le important dans le re seau commercial antique en tant 

que couloir mais e galement en raison de son re gime climatique me diterrane en et de 

son sol riche et fertile. En effet, a  la fin de l'A ge du Fer, du fait de sa position cle , 

Koprivlen entretenait des contacts politiques, culturels et e conomiques intensifs avec 

le nord de la mer E ge e, la Mace doine et la Thrace centrale. Koprivlen est ainsi devenu 

un centre e conomique crucial dans la re gion thrace, comme en te moignent diffe rentes 

de couvertes, notamment des vestiges de structures en pierre, des contextes fune raires 

riches, des fosses rituelles, ainsi que des indices d'activite s locales de me tallurgie et 

d'agriculture. De plus, sa situation ge ographique permet a  la re gion de profiter de l’air 

chaud provenant du sud influençant favorablement son de veloppement e cologique et 

e conomique (DELEV 2002, p. 91-99). Ainsi, la valle e de la Moyenne Mesta e tant un site 

inte ressant pour e tudier l’histoire de la ve ge tation, de nombreuses donne es 

arche obotaniques montrent l’impact anthropique sur le paysage depuis le ne olithique 

jusqu’au Moyen-A ge.  

68 Les analyses palynologiques effectue es dans la re gion indiquent un de clin de fore ts de 

conife res (Pinus sp., Abies alba) au profit de l’expansion du he tre (Fagus sp.) et de 

l’e pice a (Picea abies). Semblables aux donne es de Ezero, les donne es lie es a  Korpivlen 

montrent une transformation du paysage interpre te e comme le re sultat d'une 

exploitation intensive des terres pour l'e levage et la culture. En outre, les re sidus de 

pin, he tre et charme sur l’ancien site de l’A ge du Bronze indiquent que la fore t e tait une 

source d’approvisionnement en bois de chauffage et de construction (PARVONIC OVA , 

2016, p. 64-65).  



64 

 

 

 

69 Des analyses ont e te  re alise es sur des restes ve ge taux carbonise s provenant de fosses 

rituelles (sanctuaire thrace) a  Koprivlen date es du VIIe au Ier sie cle avant J.-C. Ont e te  

identifie s des grains de millet (Panicum miliaceum) et d'orge (Hordeum sp., Hordeum 

L. ssp. vulgare, Hordeum L. ssp. nudum), suivis de plantes le gumineuses comme la 

lentille (Lens culinaris), le pois (Pisum sativum) et l’ers (Vicia ervilia) et d'un petit 

nombre d'espe ces de plantes messicoles telles que le che nopode blanc (Chenopodium 

album), la renoue e des oiseaux (Polygonum aviculare), la nielle des ble s (Agrostemma 

githago) et le brome (Bromus sp.) (POPOVA T., 2002a, p. 283). Ces espe ces sont en 

association avec des espe ces fruitie res comme la vigne (Vitis vinifera), en tre s faible 

quantite , le merisier (Prunus avium) ou des espe ces sauvages comme le cornouiller 

(Cornus mas). Les donne es carpologiques pour la fin de l’A ge du Fer indiquent quant a  

elles une pre fe rence pour les ble s nusamid (Triticum aestivum). Ce ble  pre sente des 

valeurs nutritionnelles plus e leve es que l’e peautre ainsi que l’avantage de ne devoir 

subir qu’un cycle de traitement de moissons23 . On peut y voir l’indice de raisons 

e conomiques. En effet, l’augmentation de la population, lie  a  la prospe rite  e conomique 

de Koprivlen, a rendu ne cessaire de modifier certaines techniques agricoles les 

rendant ainsi plus efficientes (PARVONIC OVA , 2016, p. 66-68). 

 

2.2.2. Pistiros  

 

70 Pistiros se trouve sur la rive gauche du fleuve Maritza, dans la partie sud de la Bulgarie, 

une zone au sol riche et fertile. La pre sence du site le long de cette voie navigable 

importante le rendait de ja  attractif pour les marchands grecs et thraces a  la fin du VIe 

sie cle d’un point de vue e conomique et politique. Gra ce aux arte facts de couverts, on 

sait que Pistiros e tait occupe  de s les environs de 500 av. J.-C. L’emporion, quant a  lui, a 

e te  fonde  au troisie me quart du Ve sie cle av. J.-C. par des citoyens des cite s grecques 

(colonies grecques) de Thasos, Maroneia et Apollonia et son ro le a continue  tout au 

long de l’e poque classique et le de but de l’e poque helle nistique. Pistiros a ainsi joue  

 

23 Les ble s ve tus en subiront deux. 
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un ro le important en tant que carrefour commercial et point de contact entre le monde 

grec et thrace (PARVONIC OVA , 2016, p. 69 a  71).  

71 Les donne es palynologiques montrent qu’a  Pistiros, tout comme a  Koprivlen, le 

premier mille naire est marque  par le de clin des conife res (Pinus sp., Abies alba) au 

profit du he tre (Fagus sp.) et de l’e pice a (Picea abies). L’augmentation de la population 

a ici aussi impacte  le paysage avec une re duction des fore ts dans les montagnes et a  

proximite  des rives du fleuve (PARVONIC OVA , 2016, p. 76). Le paysage environnant 

Pistiros e tait ouvert, marque  par le recul des terres boise es et l'augmentation des 

espaces de gage s qui sont devenus des champs de ce re ales (POPOVA, 2013, p. 267). 

72 Les macro-restes ve ge taux ont e te  collecte s, pour la plupart, par flottation (cfr. 

Méthodologie) (POPOVA, 2013, p. 261). Les donne es carpologiques montrent une 

pre sence accrue d’adventices (telles que Agrostemma githago, Rumex Acetosella, 

Gallium apparine, etc.) qui sont associe es aux champs de ble s car couramment incluses 

dans les re coltes. Ceci indique la pre sence de terres arables e tendues. Les 

pre le vements les plus riches ont e te  ceux re alise s dans et autour du sol de l’autel en 

argile pre sent sur le site bien que les autres e chantillons continssent des taxons 

similaires (fig. 23). Dans ces pre le vements, les ce re ales les plus dominantes e taient des 

varie te s de ble s nus (Triticum aestivum/durum, T. monococcum, T. dicoccum), l'orge 

(Hordeum vulgare) et, dans une plus faible mesure, le millet (Panicum miliaceum). Le 

seigle et l’avoine se retrouvent en faibles quantite s. Quant aux le gumineuses, l’ers 

(Vicia ervilia) et la lentille (Lens culinaris) en sont les plus hautes repre sentantes de la 

cate gorie. A l’inte rieur du l’autel, ont e te  e galement identifie s plusieurs pe pins de 

raisin (Vitis vinifera) (PARVONIC OVA , 2016, p. 69 a  71 ; POPOVA, 2013, p. 260-269). 
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Fig.  23. Carporestes carbonisés provenant de l’autel de Pistiros et autour (PARVONIČOVÁ, 2016, p. 73 

d’après POPOVA, T., 2002b, p. 290). 

 

 

 

2.2.3. Le cas de la Grèce du nord à l’Âge du Fer 

 

73 A ce jour, nous manquons d’e tudes arche obotaniques concernant des colonies 

grecques dans la zone e tudie e. Nous ne pouvons donc que nous concentrer sur Pistiros 

comme e tablissement grec pour la comparaison. Le site, bien que poste rieur a  l’A ge du 

Fer, a cependant e te  e tudie  et nous fournit des informations pre cieuses sur la 

continuite  des pratiques alimentaires. Ne anmoins, neuf sites grecs de l’A ge du Fer 

proches de la Bulgarie et ayant fait l’objet d’e tudes arche obotaniques peuvent e tre 

exploite s dans cette e tude afin de souligner les interactions culturelles entre la Thrace 

bulgare et la Gre ce du nord. Ces neufs sites grecs sont : Krania Pierias, Agios Mamas, 
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Karabournaki, Toumba Thessalonikis, Polichni, Sindos, Nea Philadelphia, Kastanas, 

Assiros (fig. 24).24 

 

Fig. 24. Carte représentant le nord de la Grèce et les 9 sites discutés dans ce travail ainsi que la 

Bulgarie et 11 sites dont les taxons sont intégrés en annexe (VALAMOTI et al., 2018, p. 270) 

 

 

 

74 Ces neufs sites grecs partagent une ge ographie proche de celle de la Bulgarie. Ainsi, la 

re gion de la Mace doine centrale (Gre ce du nord) est e galement compose e d’une 

grande plaine fertile situe e entre la co te au sud, la ville de Pella au nord et Nea 

Nikomedeia a  l’ouest (fig. 25). Elle est traverse e par les fleuves Axios, Aliakmon, 

Loudias et Gallikos et est entoure e des massifs montagneux Vermion a  l’ouest, Paï kon 

au nord, Chortiatis a  l’est et Pie rie au sud (GHILARDI, 2010, p. 216 ; GHILARDI, 2015, p. 

154). Ainsi, une tendance ge ne rale se de gage dans ces re gions a  l'A ge du Fer en ce qui 

concerne les e tablissements grecs et thraces ; les uns et les autres se de veloppent ou 

perdurent a  la fois dans les plaines et les re gions montagneuses. Il est possible que 

plusieurs colonies situe es dans le centre de la Mace doine, au nord de la Gre ce, aient 

forme  des agglome rations informelles partageant des identite s communes et un fort 

sentiment d'appartenance (VALAMOTI et al., 2018, p. 270). Cette observation renforce 

la pertinence de leur pre sence dans le cadre de la comparaison effectue e dans ce 

travail.   

 

24  Ces sites proviennent des travaux de Soultana Maria Valamoti, Eugenia Gkatzogia, Ivanka Hristova et 

Elena Marinova (VALAMOTI et al., 2018) 
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Fig. 25. Carte topographique et hydrographique de la plaine de Macédoine centrale (GHILARDI, 2015, 

p. 153) 

 

 

75 Tout comme en Thrace, le de but de l’A ge du Fer (Xe sie cle) dans le Nord de la Gre ce est 

caracte rise  par une importante de forestation en raison de la diversification et de 

l'intensification de l'activite  agropastorale et de l'augmentation de la population. Aux 

alentours de 500 a  400 av. J.-C25 ., l'impact humain sur la ve ge tation du sud de la 

Bulgarie devient clairement prononce . Des pourcentages e leve s de pollen de Vitis en 

Gre ce du Nord indiquent sa culture syste matique au de but du 1er mille naire avant 

notre e re. En Bulgarie, le pollen de Vitis de la plaine thrace montre des pics a  partir de 

l'a ge du bronze tardif, ce qui pourrait e galement e tre un signe de culture de la vigne 

dans la plaine thrace (VALAMOTI et al., 2018, p. 273). 

76 L’espe ce la plus couramment retrouve e dans les assemblages grecs est l’orge a  six 

rangs, pre sente dans la totalite  des sites grecs. Toujours dans des grandes 

concentrations, les ble s nus (Triticum aestivum/durum) sont e galement trouve s dans 

la plupart des sites, souvent en association avec d’autres ce re ales, comme l’orge par 

exemple. La pre dominance de l'engrain (T. monococcum) parmi les ble s ve tus est 

notable, tandis que l'e peautre (T. spelta) est retrouve  en quantite s tre s limite es, ce qui 

rend difficile l'e valuation de leur importance en tant que cultures. Cependant, il 

 

25 Date a  laquelle les Grecs se fixent a  Pistiros 
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convient de noter que c'est en Bulgarie que la pre sence de ble s ve tus est la plus 

marque e, en particulier avec l'engrain (T. monococcum) (VALAMOTI et al., 2018, p. 273-

274). L’e peautre pourrait donc provenir d’importations depuis la Bulgarie. 

77 Les le gumineuses pre dominantes sur les sites grecs sont l’ers (Vicia ervilia), la lentille 

(Lens sp.) et la gesse commune (Lathyrus sativus). Le pois (Pisum sativum) et le pois 

chiche (Cicer arietinum) ne sont trouve s qu’en de tre s faibles quantite s. Cela pourrait 

e tre la conse quence d’une mauvaise pre servation. En Bulgarie, les le gumineuses sont 

e galement pre sentes dans les enregistrements arche obotaniques, mais en tre s faibles 

quantite s (VALAMOTI et al., 2018, p. 275). Ici e galement, l’hypothe se d’importations 

entre les deux re gions peut e tre avance e. 

78 La gamme d'espe ces identifie es sur les sites du nord de la Gre ce est semblable a  celle 

de la Bulgarie. Elle comprend la mu re (Rubus fruticosus), la fraise (Fragaria vesca), le 

figuier (Ficus carica), la vigne (Vitis vinifera), le cornouiller (Cornus mas), le noisetier 

(Corylus avellana), le poirier (Pyrus sp.), le prunier (Prunus sp.), ainsi que quelques 

de couvertes de grenade (Punica granatum), de melon (Cucumis melo) et de paste que 

(Citrullus lanatus) (VALAMOTI et al., 2018, p. 276). Ceci s’explique par un climat 

similaire dans les deux re gions, permettant la culture spontane e des me mes espe ces. 

Le raisin est le fruit le plus fre quemment retrouve  dans les deux re gions. Cependant, 

bien que les graines soient souvent pre sentes dans les assemblages thraces, leur 

nombre est nettement infe rieur a  celui observe  en Gre ce. Ces constatations laissent 

penser que le vin e tait pre pare  en Gre ce, tandis que le fruit e tait simplement 

consomme  en Thrace (VALAMOTI et al., 2018, p. 276-277).  

 

3. Discussion 

 

79 A  l'issue de l'e tude de ces donne es, on observe en premier lieu que l'expansion agricole 

et de mographique pre coce en Thrace a pre ce de  l'essor de la colonisation grecque aux 

VIIe et VIe sie cles. Les re sultats pale oe cologiques concernant le site de Ezero 

indiquent que la pe riode de transition entre l'A ge du Bronze et l'A ge du Fer en Thrace 



70 

 

 

 

a e te  marque e par une forte activite  humaine. A  Durankulak, on a observe  une 

augmentation de la culture de ce re ales telles que l'orge commune (Hordeum vulgare) 

et le millet (Panicum miliaceum), or c’e tait l’e peautre (T. spelta) qui e tait largement 

cultive  pendant le premier mille naire (PARVONIC OVA , 2016, p. 76). Cependant, au cours 

de l'A ge du Fer, des varie te s de ble  a  grains nus ont progressivement remplace  les 

anciennes. En outre, en plus du ble , l'orge et le millet sont devenus les principales 

cultures alimentaires pre dominantes. Cela peut e tre attribue  en grande partie a  la 

croissance de la population en Thrace mais cela sugge re e galement que la Thrace e tait 

e conomiquement pre te a  s'inte grer dans le re seau commercial grec bien avant 

l'e tablissement des premie res colonies. Ne anmoins ce processus pourrait avoir e te  

acce le re  par cette volonte  de s’inse rer dans le re seau d’e change avec la Gre ce. En effet, 

ces cultures pre sentaient des avantages tels qu'une saison de croissance courte, une 

valeur nutritionnelle e leve e, une moindre pression sur l'environnement et une re colte 

plus fiable, ce qui en faisaient des choix favorables pour une agriculture durable et une 

productivite  accrue afin de subvenir aux besoins alimentaires de cette population en 

plein essor ainsi que de produire des biens de qualite  destine s a  l'exportation 

(PARVONIC OVA , 2016, p. 76).  

80 En Gre ce, les ble s nus (tel que Triticum aestivum) deviennent e galement importants 

de s le de but de l’A ge du Fer. Outre les avantages e conomiques lie s a  une plus grande 

facilite  de traitement, ce type de ce re ales est moins volumineux a  stocker et plus 

adapte  au transport et au commerce. En effet, on trouve e galement ces ce re ales a  

grains nus dans les colonies du sud de l’Italie (VALAMOTI et al., 2018, p. 279). Ceci, une 

fois de plus, peut-e tre mis en relation avec le besoin de fournir de la nourriture 

rapidement pour une population en pleine croissance. De plus, on constate que les ble s 

ve tus conservent leur importance au de but de l’A ge du Fer en Bulgarie mais que c’est 

seulement a  partir du VIe sie cle av. J.-C. que les grains nus remplacent de façon effective 

les ble s ve tus. Il est possible de conside rer que la croissance de mographique a 

progresse  a  un rythme plus mode re , voire qu'elle soit lie e a  l'installation de colonies 

grecques. Cette hypothe se renforce l'ide e ge ne ralement accepte e selon laquelle une 

Gre ce surpeuple e a envoye  des colons a  la recherche de nouvelles terres. A  cet e gard, 

il est e tabli que la Thrace aurait pu constituer une re gion attrayante pour les nouveaux 

arrivants grecs. Diffe rentes sources anciennes (Pindare, Péans aux Abdéritains, 25-26 
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; Appien, Guerre civile, IV, 108 ; Diodore de Sicile, XXX, 6) e voquent tour a  tour la 

fertilite  des sols, la renomme e des vignobles de l’Ismaros, voire le potentiel en main 

d’œuvre ou la richesse des mines du secteur d’Abde re (BARALIS, A., 2010, p. 257). 

Ne anmoins, la poursuite de la culture des ble s ve tus tels que l’e peautre (T. spelta) ou 

l’engrain (Triticum monococcum) au de but de l’A ge du Fer en Bulgarie pourrait e tre 

attribue e a  des traditions alimentaires profonde ment enracine es, d'autant plus que la 

culture de ces ce re ales e tait tre s re pandue a  la fin de l'A ge du Bronze. Cette affirmation 

vient e tre appuye e par le tre s faible nombre de taxons de millet (Panicum miliaceum) 

et d’e peautre (T. spelta) pour les sites de la Gre ce septentrionale sugge rant l’hypothe se 

d’une importation. Ainsi, le moment de l'introduction des ce re ales a  grains nus dans 

notre re gion d'e tude aurait pu e tre fortement influence e par la colonisation grecque 

(VALAMOTI et al., 2018, p. 280). 

81 Gra ce aux donne es lie es au site de Koprivlen, on constate une certaine continuite  dans 

les changements ope re s durant la transition A ge du Bronze-A ge du Fer que l’on 

constate notamment a  Ezero et dans la re gion du lac de Durankulak. Ceci te moigne 

d’un syste me e conomique stable et prospe re tant a  l’inte rieur du territoire que dans 

les e changes avec les pays voisins. En outre, en croisant les donne es arche obotaniques 

des deux sites contemporains Koprivlen et Pistiros, on remarque qu’ils partagent la 

quasi-totalite  des taxons indiquant une ge ne ralisation des pratiques sur le territoire. 

De plus, une forte pre sence de ce re ales indique une intensification de l’agriculture. Ces 

me mes taxons se retrouvent presque syste matiquement dans tous les sites thraces de 

l’A ge du Fer peu importe leur zone ge ographique (fig. 26) (HRISROVA et al., 2016, p. 

1488). Ceci est constate  pour les fruits et les le gumineuses e galement. On peut donc y 

voir le signe d’une unite  de production sur le territoire thrace a  cette e poque. On 

remarque donc un mouvement ge ne ralise  dans l’ensemble du territoire e tudie  qui 

nous force a  constater que la colonisation s’est faite de façon non violente. Cette 

dernie re ne pourrait avoir un impact important sur la Thrace e tant donne  les fortes 

tendances que les diffe rentes cultures partagent au niveau des pratiques de 

subsistance. 
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Fig. 26. Présence non quantitative des taxons dans différents sites thraces. DB : Dana Bunar, Kop : 

Koprivlen, MT : Malko Tranovo, Sv : Svilengrad, Kum : Kumsala, Dvora : Dvora, 17 Vra : site 17 Vratitsa, 

KA : Kapitan Andreevo, ML : Malenovo, Kr : Krastina. (HRISROVA et al., 2016, p. 1488) 

 

 

 
 

82 Malgre  ces tendances communes, certaines divergences peuvent e tre souligne es. Ainsi, 

la vigne n'est jamais trouve e en concentrations denses ou sous forme de raisins 

presse s en Bulgarie. A ce sujet, certains chercheurs soutiennent que cette faible 

concentration de montre que cette re gion ne pre sente pas de preuves de la culture 

syste matique de la vigne et de la transformation e ventuellement associe e a  la 

production de vin. Cette tradition de pressage du raisin et de vinification est bien 

e tablie dans le nord-ouest de la mer E ge e et remonte au Ne olithique. Or, on constate 

dans les colonies de la Me diterrane e occidentale que la pre sence de la vigne e volue de 

manie re significative, passant d'occasionnelle a  tre s importante pendant l'A ge du Fer, 

ce qui indiquerait l'introduction de la culture syste matique de la vigne et de la 
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production de vin en Me diterrane e, phe nome ne absent a  si grande e chelle de la Thrace 

et des re gions de la mer Noire (VALAMOTI et al., 2018, p. 280). Cependant, il ne faut pas 

exclure la consommation de vin chez les thraces, la consommation de boissons 

alcoolise es faisant partie de leurs coutumes. Ainsi, on suppose que le vin a e te  importe , 

comme l’indique la pre sence d’amphores grecques en Thrace (FILIPOVA, 2020, p. 25). 

Ceci pourrait sugge rer une technologie viticole grecque plus avance e, expliquant une 

pre fe rence pour l’import pluto t que la vinification locale. De plus, en raison de la 

culture pre coce des ce re ales dans cette re gion, la bie re aurait pu constituer leur part 

de production locale. Son avantage par rapport au vin re side pre cise ment dans sa 

production plus facile et moins chronophage (FILIPOVA, 2020, p. 23-24). L’absence de 

volonte  de reproduire ce savoir-faire malgre  la pre sence de vignes sur le territoire 

thrace pourrait e tre le symbole de bonnes relations entre Grecs et Thraces. Cependant, 

de telles observations devraient e tre examine es comme des spe cificite s re gionales 

dues a  un emplacement ge ographique pre cis, et non comme une particularite  ethnique 

valable pour l'ensemble de la population thrace (FILIPOVA, 2020, p. 25).  

83 Par ailleurs, d’autres chercheurs re futent l’hypothe se selon laquelle la culture 

syste matique de la vigne et la vinification aurait e te  introduite en dehors de la 

Me diterrane e par les marchands et colons grecs (GEORGIEVA, 2016, p. 119). En effet, la 

grappe de raisin figure dans l'iconographie des pie ces de monnaie des rois Odryses 

(YOUROUKOVA, 1992, p.43). De plus, la culture de la vigne en Thrace est atteste e par des 

serpettes trouve es dans divers contextes arche ologiques (GEORGIEVA, 2016, p. 119). Du 

co te  des e tudes arche obotaniques, les donne es sur la culture du raisin proviennent 

d'un grand nombre de sites datant du Ier mille naire av. J.-C. De nombreux exemples 

remontent a  l'A ge du Fer ancien (Svilengrad, Malenovo, Kapitan Andreevo) (HRISTOVA 

et al., 2016). La majorite  appartiennent toutefois a  la pe riode helle nistique (Vratitsa, 

Koprivlen, Malko Tarnovo, Gledachevo, Pistiros, Halka Bunar, Sboryanovo) (POPOVA, 

2009, p. 125-165). La culture de la vigne en Thrace a  l’A ge du Bronze ancien a 

e galement e te  de montre e (POPOVA, 2009, p. 85).  

84 Ainsi, les de couvertes arche ologiques et arche obotaniques indiquent que la viticulture 

en Thrace ne peut e tre attribue e uniquement aux Grecs, contredisant ainsi la premie re 

the orie. Cependant, la faible densite  de concentration des raisins trouve s en Thrace 

aujourd'hui semble a  son tour contredire l'hypothe se d'une vinification locale, 
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particulie rement avec la pre sence d'amphores grecques dans la re gion. Il semble 

probable que l'importation, favorise e par l'expertise viticole grecque, ait e te  

privile gie e a  la production sur place. A  ce jour, ces observations laissent la question 

ouverte quant aux pratiques viticoles spe cifiques et a  leurs implications culturelles 

dans la Thrace antique. Les Thraces ont vraisemblablement privile gie  d'autres aspects 

e conomiques et culturels tels que l'e levage pastoral, la me tallurgie et le commerce 

avec les Grecs, ce qui pourrait expliquer pourquoi la viticulture et la vinification n'ont 

pas prospe re  a  grande e chelle malgre  la pre sence de vignes. 
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Chapitre 4 

 

Dynamiques régionales de colonisation et économie 

de subsistance 

 

Introduction  

 

85 L'e tude des interactions entre les populations grecques et les populations locales des 

re gions me diterrane ennes et e ge ennes anciennes dans le cadre de la colonisation, 

telles que la Basilicate, la Sicile et la Thrace, re ve le des dynamiques complexes de 

migration, d'implantation et d'e volution agricole. L’exploration mate rielle, historique 

et arche obotanique met en lumie re plusieurs proble matiques centrales : 

premie rement, les motivations sous-jacentes aux mouvements migratoires grecs vers 

ces re gions ; deuxie mement, les facteurs environnementaux et les ressources 

naturelles qui ont influence  les implantations et les choix agricoles ; enfin, l'impact de 

ces interactions sur l'e volution des pratiques agricoles locales et sur les relations entre 

les populations grecques et indige nes. 

86 Il est important de rappeler que la notion de colonisation implique souvent l'expulsion 

violente des populations indige nes. Toutefois, ce mode le traditionnel est remis en 

question, comme en te moignent les re sultats de cette e tude et les recherches re centes 

adoptant une perspective post-coloniale. Cette nouvelle approche critique 

l'assimilation errone e du terme grec apoikia avec le terme latin colonia, qui a attribue  

a  la colonisation grecque un caracte re impe rialiste qu'elle ne posse dait pas. Les 

chercheurs privile gient de sormais l'analyse des colonies dans leurs contextes 

ge ographiques et culturels imme diats, pluto t que de les inte grer dans un mode le 

global de colonisation grecque (WILSON, 2006, p. 25-27). 

87 L’e tude du chapitre 1 nous a conduit a  la conclusion que la re gion de Me taponte offre 

des preuves arche ologiques abondantes de sites indige nes et de contextes gre co-
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indige nes remontant aux premie res phases de la colonisation. L'analyse 

arche obotanique a montre  que l'e conomie de la chora reposait principalement sur 

l'e levage et le pa turage, une continuite  remontant au Ne olithique. Paralle lement, une 

intensification de la production et l'introduction de nouvelles espe ces a  partir de 

l'e poque classique ont e te  e galement observe es. Cette situation a sugge re  que la 

colonisation grecque impliquait une adaptation progressive pluto t qu'une 

transformation radicale des pratiques locales, marque e par la coexistence et 

l'interaction continue entre Grecs et indige nes. Ainsi, la colonisation aurait e te  le 

re sultat d'un processus non centralise , caracte rise  par une mobilite  intense a  travers 

la Me diterrane e de s le VIIIe sie cle av. J.-C. On peut de sormais s'interroger sur les 

facteurs ayant motive  la migration grecque vers la Basilicate ainsi que sur l’explication 

d’une pre sence grecque avant l'e poque classique, point de de part, d’apre s les donne es 

arche obotaniques, d'une migration significative.  

88 L’analyse des donne es arche obotaniques du chapitre 2 a re ve le  une diversite  agricole 

et alimentaire entre la population e lyme locale et les Grecs, bien que ces conclusions 

soient limite es par le faible nombre de restes et reposent sur les e chantillons 

disponibles. Cette hypothe se implique une pre servation significative des identite s 

culturelles. Malgre  cela, la proximite  ge ographique des diffe rents sites e lymes, grecs et 

phe niciens a engendre  des influences bidirectionnelles, contribuant ainsi a  

l'e mergence d'une identite  gre co-sicilienne. Quelles sont les raisons de cette 

pre servation des identite s ? Comment s'est forme e une identite  commune ? Pourquoi 

en Sicile plus qu'ailleurs ? L’impact des e ve nements historiques apporte des e le ments 

de re ponse. En outre, ces e ve nements expliquent certains contacts et certaines 

influences visibles dans la ce ramique, l’architecture et l’urbanisme. Enfin, des 

explications peuvent e tre avance es pour comprendre les raisons ayant pousse  les 

Me gariens a  fonder Se linonte.  

89 Le chapitre 3 a re ve le  qu’avant l'arrive e des colonies grecques aux VIIe et VIe sie cles 

av. J.-C., l'expansion agricole en Thrace avait de ja  de bute , comme le montrent les 

re sultats pale oe cologiques. La transition de l'A ge du Bronze a  l'A ge du Fer dans la 

re gion a e te  caracte rise e par une activite  agricole intense, marque e par la culture de 

ce re ales telles que l'orge et le millet. Pendant l'A ge du Fer, les ble s nus dominent les 

ble s ve tus. Parmi ceux-ci, l’orge commun et le millet commun sont les plus re pandus. 



77 

 

 

 

Ces changements sugge rent que l'e conomie thrace e tait pre te a  s'inte grer au re seau 

commercial grec avant l'arrive e des colonies. Les donne es arche obotaniques 

provenant de Koprivlen indiquent une continuite  des pratiques agricoles de l'A ge du 

Bronze a  l'A ge du Fer, soulignant un syste me e conomique stable. La colonisation 

grecque semble avoir e te  pacifique, les similitudes dans les pratiques agricoles entre 

les cultures locales et les Grecs te moignant d'une coexistence harmonieuse. 

Cependant, certaines divergences, comme l'absence de viticulture syste matique en 

Thrace et le maintien des ble s ve tus, sont a  noter. Dans quelle mesure la colonisation 

grecque a-t-elle influence  les pratiques agricoles thraces ? Quelles e taient les 

dynamiques des relations entre les colons grecs et les populations thraces locales ? Les 

bonnes relations, sugge re es par l'importation de vin pluto t que la production locale, 

indiquent-elles une coope ration mutuellement be ne fique ou une de pendance 

e conomique des Thraces envers les Grecs ? 

90 En articulant ces trois chapitres, il apparaï t que les conditions environnementales et 

les ressources naturelles ont joue  un ro le de terminant dans les choix agricoles et dans 

les interactions entre populations. L'adaptation progressive des pratiques agricoles 

locales face a  l'introduction de nouvelles espe ces et techniques par les Grecs te moigne 

d'une coe volution culturelle et e conomique. Ces dynamiques ont souvent e te  

marque es par des influences re ciproques pluto t que par une simple de pendance 

e conomique unilate rale, illustrant ainsi l'impact profond des migrations et des 

implantations sur les socie te s anciennes de la Me diterrane e et de l’Ege e. 

91 Dans ce chapitre, les trois premiers points constituent une discussion de taille e visant 

a  poser un contexte solide sur l'apport de l'arche obotanique. Ils permettent de situer 

le lecteur dans le cadre socio-historique ne cessaire pour appre cier pleinement les 

re flexions qui suivent. La section 4 repre sente alors le cœur de ce travail. C'est dans 

cette partie essentielle que le lien entre les donne es arche obotaniques collecte es et les 

dynamiques complexes entre groupe d’individus explore es dans les trois points 

pre ce dents est e tabli. Ainsi, c'est dans ce chapitre que l'analyse transforme les donne es 

brutes en une narration socio-historique. 
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1. Le point de départ : les motivations des mouvements 

migratoires 

 

92 Entre le VIIIe et le VIe sie cle avant notre e re, de nombreux Grecs ont migre  autour de 

la Me diterrane e, mais les raisons de ces migrations restent floues. L'inade quation de 

la terminologie coloniale pour de crire la "colonisation grecque" a e te  pre ce demment 

souligne e. Celle-ci projette sur l’antiquite  des concepts modernes de relations de 

pouvoir asyme triques entre colonisateurs et colonise s ainsi qu'une forte volonte  de 

domination entre blocs ethniquement homoge nes. Une fois ces pre juge s a priori 

e carte s, les mouvements coloniaux se re sument simplement a  des individus, ou des 

groupes d’individus qui, acceptant les bouleversements sociaux, de me nagent 

de finitivement vers un nouvel endroit (RIEHLE, 2022, p. 91-92). 

93 En 1990, David Anthony (ANTHONY, 1990) de veloppe un mode le migratoire pour les 

contextes arche ologiques. Selon cette the orie, lorsque les gens de cident de de me nager, 

ils prennent en compte les raisons qui les poussent a  partir de leur lieu d'origine, ce 

qui les attire vers leur destination, ainsi que les e ventuels obstacles comme les cou ts 

de transport ou les conflits. Les informations sur les destinations sont importantes, et 

elles sont souvent transmises par des « e claireurs ». Leur simple pre sence re duit les 

obstacles a  la migration, et cela peut de clencher des migrations familiales en chaï ne 

qui peuvent devenir importantes au fil du temps. Ce mode le va a  l'encontre de l'ide e 

de colonies fonde es soudainement, comme le sugge rent parfois les e crits historiques 

(Thucydide, VI, 2-5). Les obstacles ge ographiques et climatiques entre la Gre ce antique 

et le sud de l'Italie semblaient peu influencer la migration, mettant ainsi en avant 

l'importance des ressources comme facteurs d'attraction, conside re es e galement 

comme des moyens de façonner les relations sociales et culturelles (HARDENBERG, 

2017). 

94 La de couverte de poteries a  Francavilla Marittima, situe e a  14 km au nord-ouest de 

Sybaris, a  la fois de style local et dans le style eube en-cycladique (de signe es comme 

poteries oenotriennes-eube ennes), te moigne d'une interaction pre coce entre potiers 
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grecs et autochtones avant l'e tablissement des colonies grecques dans la re gion, deux 

ou trois ge ne rations avant la fondation effective de Sybaris voisine vers 720 av. J.-C. 

Ceci est soutenu par des analyses chimiques montrant des similarite s entre la poterie 

de l'a ge du bronze tardif et celle de l'a ge du fer, typiquement grecque, indiquant la 

me me exploitation des ressources locales par les communaute s indige nes et grecques. 

A  Incoronata, des de couvertes similaires ont e te  re alise es, notamment des moules 

pour la fabrication de perrirhanteria, te moignant de la pre sence pre coce de potiers 

grecs sur le site indige ne avant le milieu du VIIe sie cle av. J.-C., soit avant me me la 

fondation de Me taponte vers 630 av. J.-C. Les fouilles re centes ont e galement re ve le  

une carrie re, des fours et des bassins, soulignant une production simultane e de 

poteries indige nes et grecques. Cependant, contrairement a  Francavilla, la continuite  

du site est brise e au moment de l'e tablissement de Me taponte a  proximite . En 

appliquant le mode le d'Anthony, les potiers grecs de Francavilla et d'Incoronata sont 

perçus comme des e claireurs. Leur de placement vers l'ouest pour produire de la 

poterie a agi comme un attrait, cre ant ainsi un point de convergence vers des 

ressources et des activite s e conomiques. Leur pre sence et les e changes d'informations 

qu'ils ont initie s ont leve  les obstacles a  la migration, ouvrant ainsi la voie a  d'autres 

mouvements migratoires qui ont pu entraï ner une restructuration des e tablissements 

existants et de leur environnement, et e ventuellement la fondation de colonies 

voisines. Ne anmoins, la qualite  de l'argile et des marche s locaux n’e taient pas les seuls 

moteurs de cette migration vers l’ouest. Les signatures des potiers relient leur nom a  

leur production, cre ant ainsi du prestige et permettant une ascension sociale. Sur le 

continent grec, l'artisanat e tait moins valorise . Ainsi, les signatures des potiers 

apparaissent plus tard que dans l'Ouest et surtout dans des re gions ou contextes 

associe s a  la migration vers l'ouest. S'il y avait effectivement une plus grande 

valorisation sociale de l'artisanat dans les contextes italiques, cela aurait pu attirer les 

potiers grecs de sireux d'ame liorer leur statut, tant e conomique que social (RIEHLE, 

2022, p. 93-96). 

95 Les aspirations a  l'ame lioration du statut ne se restreignent pas aux potiers, mais 

s'e tendent e galement aux e leveurs de be tail. La re gion de Me taponte est caracte rise e 

par des paysages co tiers mare cageux peu propices a  la culture mais offrant des 

conditions ide ales pour l'e levage (cfr. Chapitre 1). En effet, en comparant la taille des 
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os de certaines espe ces, les arche ozoologues ont re cemment documente  l'importation 

de bovins et de moutons grecs de plus grande taille en Italie du Sud, notamment 

Me taponte, et en Sicile (GAASTRA, 2014). L'importation de be tail grec sugge re leur 

besoin de pa turages. La taille et le nombre de troupeaux servent a  leur tour de 

ressource primaire et de marqueur de capital e conomique et social (RIEHLE, 2022, p. 

97-98). 

96 Dans le cadre de notre exploration des motifs sous-jacents aux mouvements 

migratoires, un e pisode exemplaire est celui de la fondation de Se linonte, tel que relate  

par Thucydide (VI, 4) :  

97 « Vers la même époque, Lamis, venu de Mégare, arriva en Sicile à la tête d’une colonie26 

et l’établit au-dessus du fleuve Pantakyas, en un lieu nommé Trôtilon ; de là, plus tard, 

passé à Leontinoi, il y fit quelque temps cité commune avec les Chalcidiens, et ensuite, 

chassé par eux, s’en vint coloniser Thapsos. Mais il meurt et nos gens sont forcés de 

quitter Thapsos. Conduits par Hyblon, un roi sikèle, qui leur avait cédé le pays, ils 

fondèrent la colonie qu’on appela Mégare Hybléenne. Ils devaient, après une occupation 

qui dura deux cent quarante-cinq ans, être forcés par Gélon, tyran de Syracuse, 

d’abandonner les terres et la ville. Mais, avant d’en être expulsés, et cent ans après leur 

installation, ils avaient envoyé Pammilos fonder Sélinonte : de Mégare, leur métropole, 

leur était venu […], qui présida avec lui à la fondation. » (DE ROMILLY, 1955, p. 3) 

98 Ce re cit historique de peint la complexite  de cette fondation, influence e par une 

dynamique ge ne rationnelle et une multitude d'influences externes. Il re ve le comment 

Lamis de Me gare, accompagne  de colons, s'e tablit d'abord a  Leontinoi puis a  Thapsos, 

avant de fonder finalement Se linonte sous l'e gide de Pammilos, envoye  de la me tropole 

de Me gare. La dimension ge ne rationnelle est re ve le e par l’arche ologie. Ainsi, la toute 

premie re phase de l'e tablissement de Me gare, entre le milieu et la fin du VIIIe sie cle, 

 

26 Le terme grec « ἀ ποικι ἀν » est utilise  dans le texte original, traduit comme e tant l’e tablissement loin de 

chez soi ; par extension, la colonie (PERSEUS DIGITAL LIBRARY, ἀποικίαν, 

https://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%29poiki%2Fan&la=greek&can=a%29poiki%2Fan0&

prior=*mega/rwn&d=Perseus:text:1999.01.0199:book=6:chapter=4&i=1 (consulte  le 17/06/24)).  

 

https://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%29poiki%2Fan&la=greek&can=a%29poiki%2Fan0&prior=*mega/rwn&d=Perseus:text:1999.01.0199:book=6:chapter=4&i=1
https://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%29poiki%2Fan&la=greek&can=a%29poiki%2Fan0&prior=*mega/rwn&d=Perseus:text:1999.01.0199:book=6:chapter=4&i=1
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se distingue par des "campements" ou premiers "villages" disperse s (DE VIDO, 2022, p. 

42). Ceci sugge re, bien que Thucydide n’en dise rien, que d’autres Me gariens de Gre ce 

ont probablement accompagne  Pammilos en Sicile (ROBU, 2011, p. 2). La premie re 

ge ne ration de colons, pluto t qu'un seul individu, a donc joue  un ro le crucial dans la 

de finition urbaine et politique de la polis. L'organisation urbaine planifie e de Me gare a  

la fin du VIIIe sie cle av. J.-C. se caracte rise par des lots standardise s et homoge nes, 

refle tant une forme d'e galite  parmi les premiers habitants. L'occupation de l'espace 

urbain s'est faite progressivement sur toute la surface de limite e par le mur d'enceinte, 

et des lots non construits e taient re serve s pour de nouveaux colons, indiquant que 

l'arrive e de renforts e tait un e le ment structurel constant de la colonisation (DE VIDO, 

2022, p. 42-43). Ces nouveaux contingents ne furent pas toujours homoge nes e tant 

donne  que les Me gariens collabore rent souvent avec des habitants originaires d’autres 

re gions grecques afin d’assurer le succe s de leurs installations27  (ROBU, 2011, p. 2). 

Ne anmoins, selon une hypothe se avance e par Vallet G. et Villard F., au VIIIe sie cle av. 

J.-C., il existait des ilots pouvant contenir des lots nomme s geôpedon, c’est-a -dire des 

espaces contenant une maison rurale avec un jardin ou un espace cultive  ainsi que des 

kleros, des lots agraires importants. Ces derniers auraient servi a  subvenir au besoin 

des premiers colons (VALLET et VILLARD, 1976, p. 405-410 ; DI VITA, 1999, p. 267). En 

effet, le faible nombre de tombes du VIIIe sie cle av. J.-C. semble indiquer que la 

premie re ge ne ration n’e tait pas compose e d’un grand nombre de colons (DI VITA, 1999, 

p. 267). En revanche, de s le de but du VIIe sie cle, les maisons et leur nombre de pie ces 

augmentent conside rablement et on voit apparaï tre des proprie te s moins homoge nes 

et e galitaires (VALLET et VILLARD, 1976, p. 405-412). Cela semble indiquer qu'avec 

l'augmentation de la densite  de la population, le de veloppement du tissu urbain a 

conduit a  de placer les activite s agricoles vers l'exte rieur, dans la chora. 

99 Mais si la polis est inse parablement un lieu pour habiter et un lieu pour de cider, on 

peut se demander quels effets la dimension ge ne rationnelle a eu sur la de finition d'une 

e lite coloniale, e le ment cle  dans la formation d’une polis. A Me gare, certains lots, 

proches de l'agora, e taient partage s par plusieurs familles (les oikoi), sugge rant un 

culte communautaire des ance tres et donc la reconnaissance d'une descendance 

 

27 L’ope ration de recrutement des colons est raconte e par Thucydide (I, 27, 1).   
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partage e. Ce culte des ance tres jouait un ro le significatif dans les nouvelles 

communaute s coloniales, construisant une identite  collective au fil des ge ne rations. 

L'appartenance a  l'un des oikoi des fondateurs pouvait de finir le lignage (genos) 

comme un e le ment distinctif. La fondation de Me gare e tait ainsi perçue comme un 

point de re fe rence temporel et social, marquant les ge ne rations et e tablissant une 

hie rarchie naissante. Malgre  une re partition, en lots e gaux, d’apparence e galitaire, la 

possession de la terre re ve lait une hie rarchie sociale. L'espace urbain et rural a  Me gare 

e tait distinct de s le de but, avec probablement des crite res similaires d'organisation, 

inte grant la qualite  des terres et la gestion des nouveaux arrivants. Les donne es des 

ne cropoles confirment la formation d'une e lite aristocratique de s le milieu du VIIe 

sie cle, avec des signes de stratification sociale et de se pultures familiales. Ne anmoins, 

le statut des premiers fondateurs a  Me gare e tait pre caire en raison de l'arrive e 

incessante de nouveaux arrivants et des de fis internes tels que l'alie nabilite  des terres 

prive es et les re gles d'he ritage, en particulier en pre sence d'enfants ne s de me res ne 

jouissant pas de plein droit, ainsi que des crises politiques ou des retours d'exile s. La 

ville coloniale refle te les caracte ristiques d'une socie te  archaï que, avec les tensions 

engendre es par la monte e en puissance d'une classe proprie taire centralisatrice. La 

fondation de Se linonte, une "colonie de colonie", peut e tre interpre te e comme e tant 

lie e aux tensions e mergentes au sein de la communaute  aristocratique me gare enne 

(DE VIDO, 2022, p. 43-47).  

100 En somme, l'e tude des possibles motifs d'une fondation secondaire de Me gare, 

Se linonte, hors expansion territoriale, sugge re que les transformations internes de la 

communaute -me re ont pu influencer les modalite s de recrutement des nouveaux 

arrivants et l'appropriation des terres et des ressources, rejoignant ainsi les 

dynamiques politiques archaï ques de de placements de groupes a  la suite de 

bouleversements internes ou de croissance de population (DE VIDO, 2022, p. 47 ; 

FRISONE, 2022, p. 70). Ainsi, le plan urbain de Se linonte au VIe sie cle pre sente des 

ressemblances avec celui de Me gare, notamment dans la forme polygonale de l'agora, 

le syste me routier et l'utilisation du lot standard. Cependant, les lots sont deux fois 

plus grands, sugge rant une population plus importante et plus aise e de s le de but 

(POLLINI, 2018, p. 203). Cette richesse reve t diverses formes, mais la terre demeure une 

ressource fondamentale. Paralle lement, l'insertion de la cite  dans les re seaux 
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commerciaux me diterrane ens, couple e a  la diversification des productions telles que 

les ce re ales, la vigne, l'olivier (cfr. Chapitre 2) et les activite s comple mentaires comme 

la chasse et l'exploitation forestie re, sugge re un paysage e conomique complexe. Cette 

dynamique territoriale se re percute sur la structure sociale, incitant a  reconside rer la 

notion de chora dans une perspective a  la fois e conomique et politique. En effet, 

Se linonte se distingue par son contro le territorial e tendu et par la de fense militaire de 

ses frontie res face aux communaute s voisines. Se linonte fut ainsi le the a tre d'un conflit 

continu avec les autochtones, me me pendant l'e tablissement des aristocraties 

coloniales base es sur la possession de la terre (DE VIDO, 2022, p. 48).  

101 Ainsi, l'ide e d'une cohabitation harmonieuse entre Grecs et autochtones, que ce soit 

dans les nouvelles fondations ou dans l’arrie re-pays indige ne, pre ce demment vue (cfr. 

Chapitre 2) est remise en question. Ne anmoins, d'autres formes d'interaction peuvent 

avoir eu lieu, allant de la de pendance e conomique a  la migration des populations 

indige nes vers les nouveaux centres co tiers (MARCONI, 2022, p. 296). En effet, la 

fondation de colonies secondaires, comme Se linonte, peut impliquer le me lange de 

contingents d'origines diverses. Ce contingent pouvait ainsi provenir de me tropoles 

diverses, d'autres communaute s grecques, ou me me de personnes d'origines 

diffe rentes (FRISONE, 2022, p. 71-72). A Se linonte, de nombreux fragments de poterie 

indige ne ont e te  retrouve s, principalement en association avec la premie re phase 

d’occupation grecque. Cette pre sence de poterie indige ne s’expliquerait par des 

processus de mariages mixtes, les femmes indige nes apportant leurs vases dans la 

colonie grecque. Durant cette premie re phase d’occupation, les premiers colons grecs 

de pendaient fortement de l'arrie re-pays pour les denre es alimentaires et autres 

produits dont ils manquaient encore (MARCONI, 2022, p. 297-300). 

102 Ainsi, a  Se linonte, il semble y avoir eu deux niveaux sociaux de s l’e poque archaï que. 

Un niveau supe rieur forme  par l’aristocratie, les proprie taires terriens, d’identite  ou 

de ligne e grecque. Le niveau infe rieur e tait forme  par une plus grande population, 

d’origines varie es et donc moins tangible (MARCONI, 2022, p.300). 

103 Les motivations des mouvements migratoires des Grecs vers de nouvelles zones 

e taient profonde ment influence es par une combinaison complexe de facteurs 

e conomiques, sociaux, politiques et environnementaux. Pour de nombreux individus, 
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la migration repre sentait une opportunite  d'ame liorer leur statut social et 

e conomique. Les artisans spe cialise s comme les potiers ou les e leveurs de be tail 

pouvaient exporter leurs compe tences vers des re gions ou  leur expertise e tait 

valorise e diffe remment, leur offrant ainsi des possibilite s d'ascension sociale. La 

croissance de mographique dans la cite -me re a pu entraï ner une pression sur les 

ressources disponibles, motivant des groupes a  chercher de nouvelles terres pour 

s'installer et cultiver. Enfin, les dynamiques politiques et sociales au sein de ces cite s 

jouaient e galement un ro le crucial dans ce de part.  

104 Apre s avoir examine  les motivations des Grecs a  quitter leur terre d'origine, nous nous 

inte resserons de sormais au processus de se lection des lieux d'e tablissement dans 

leurs nouvelles terres. Cette the matique sera approfondie dans le chapitre suivant. 

 

2. Le point d’arrivée : les conditions environnementales et 

le pouvoir d’attraction des ressources. 

 

105 Une fois les Grecs motive s a  migrer, le choix des zones ou  s'installer e tait guide  par 

plusieurs facteurs cle s, notamment les ressources e conomiques et les facteurs 

environnementaux. Ainsi, les ressources abondantes et les opportunite s agricoles, de 

commerce et de main-d'œuvre attiraient les nouveaux arrivants en que te de nouvelles 

terres.  

106 De s les premiers sie cles du premier mille naire av. J.-C., les commerçants eube ens 

naviguaient re gulie rement vers Ischia et le sud-est de la Sicile. Aux co te s des Eube ens, 

d'autres commerçants fre quentaient cette ï le. Durant les XIIIe et XIIe sie cles av. J.-C., 

des emporia se sont de veloppe s sur les co tes orientales de la Sicile, attirant des 

marchandises de l'E ge e, de Chypre et du Levant (TUSA, 1999, 529-530). L'ancienne 

perception ge ographique de la Sicile, ou  Capo Boeo semblait plus proche de l'Afrique 

du Nord et Capo Passero de la Cre te et de la Gre ce, a joue  un ro le de terminant dans les 

routes commerciales et les dynamiques de colonisation. Cette vision ancienne a 

oriente  l'e tablissement des Phe niciens dans l'ouest de la Sicile, perçu comme proche 



85 

 

 

 

de l'Afrique du Nord. En revanche, l'est de la Sicile a e te  fortement influence  et colonise  

par les Grecs. Cette division a laisse  place a  une troisie me zone au centre-ouest de l'ï le, 

contro le e par les E lymes, un groupe venu de la pe ninsule italienne, qui a maintenu son 

autonomie jusqu'a  la conque te romaine (TUSA, 2019, p. 44-45). 

107 Les routes commerciales ont ainsi joue  un ro le crucial dans l'installation des nouveaux 

e tablissements. En effet, afin de maintenir leur inte gration au sein des re seaux 

d'e changes e conomiques et intellectuels, le choix strate gique portait vers des zones 

ge ographiques caracte rise es par la pre sence de cours d'eau navigables et offrant un 

acce s aise  aux voies maritimes. Ainsi, Me taponte est la seule zone de la re gion au relief 

plat, strate giquement positionne e entre la co te et les rivie res Bradano et Basento. 

Cette colonie montre donc l'importance strate gique des syste mes fluviaux pour l'acce s 

aux ressources de l'arrie re-pays. Les opportunite s portuaires de Se linonte ont 

e galement e te  des facteurs d'attraction majeurs permettant l'insertion de la cite  dans 

les re seaux commerciaux me diterrane ens. A son tour, la Thrace est de limite e par la 

mer Noire a  l'est, le Bosphore et la mer de Marmara au sud-est, la mer E ge e au sud, et 

le Danube au nord. Les principales voies navigables dans le territoire incluent la 

Maritza, la Struma et la Mesta. Ces dernières revêtent une grande importance pour le 

commerce et l'agriculture.  

108 La Thrace est un cas exemplaire illustrant autant l’importance des échanges 

commerciaux et intellectuels que l'acce s aux ressources. Les e tablissements co tiers 

qui ont prospe re  l'ont fait en partie parce qu'ils pouvaient connecter les richesses de 

la Thrace – produits agricoles, mine raux et main-d'œuvre (Pindare, Péans aux 

Abdéritains, 25-26 ; Appien, Guerre civile, IV, 108 ; Diodore de Sicile, XXX, 6) – aux 

marche s demandeurs. Certains offraient des amarres et de l'eau pour les navires de 

longue distance, tandis que d'autres e taient activement implique s dans l'e change de 

marchandises a  l'e chelle locale ou re gionale. Cependant, de nombreux aspects de ces 

e changes commerciaux restent encore flous (ARCHIBALD, 2010, p. 209). L'inscription de 

Pistiros28, date e de 359 av. J.-C. au plus to t, de couverte pre s d'Adjiyska Vodenitsa en 

1990, est l'un des documents survivants les plus de taille s concernant les re glements 

 

28 A propos de la ste le de Pistiros, se re fe rer a  BCH 118, 1994, p. 1-15. L’inscription est re e dite e dans BCH 

123, 1999, p. 246-258. 
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commerciaux au niveau inter-e tatique. Le site e tait sans aucun doute un centre majeur 

d'e changes. Malgre  les de bats sur son identification exacte, Pistiros repre sente un 

exemple significatif d'emporion ou  diffe rentes cultures se rencontraient pour 

commercer et e changer des biens. Les emporia internationaux pouvaient e tre situe s 

loin de la Me diterrane e et n'avaient pas toujours des caracte ristiques grecques 

reconnaissables. Cependant, ils pouvaient e voluer en centres civiques autonomes, 

avec ou sans institutions grecques. Si l’inscription est bel et bien associe e a  Pistiros, il 

reste a  expliquer pourquoi la ste le a e te  trouve e a  plusieurs centaines de kilome tres 

dans la plaine thrace, et comment un successeur de Kotys, roi dont le nom figure sur 

l’inscription, pourrait re affirmer son pouvoir sur une section du littoral proche de 

Philippes. Dans le contexte de la Thrace, une the matique pertinente a  explorer est celle 

de la "connectivite ". L'e tablissement d'un centre commercial international a  Adjiyska 

Vodenitsa, au cœur du royaume des Odryses, cre ait un lien direct entre des peuples 

se pare s, offrant une plateforme pour des e changes intellectuels et commerciaux. Ainsi, 

ce centre permettait aux habitants locaux de s'ancrer dans les courants principaux de 

la vie me diterrane enne (ARCHIBALD, 2010, p. 210).  

109 Ainsi, le facteur ge ographique semble e tre le principal crite re de fondation des 

colonies, qu'elles soient primaires ou secondaires. Chaque re gion e tudie e (Italie du 

Sud, Sicile, Thrace) pre sente des particularite s qui ont oriente  les choix des colons et 

leur adaptation aux environnements locaux. 

 

 

3. Au-delà de l’économie : les rapports entre populations 

locales et grecques 

 

110 Les interactions entre les populations peuvent e galement influencer l'e tablissement 

des communaute s ainsi que la gestion des ressources naturelles et du paysage 

environnant. Ces relations peuvent alors affecter de façon directe ou indirecte 

l’agriculture des diffe rents peuples en contact (cfr. section  4). La Sicile et la Thrace en 

offrent de bons exemples. 
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111 Le paysage ethnique et culturel de l’ï le sicilienne au de but des colonisations 

phe nicienne et grecque e tait une ve ritable mosaï que, trouvant ses racines de s la 

pre histoire sicilienne. Ne anmoins, une courte pe riode d’homoge ne ite  culturelle a 

de bute  avec l’arrive e en Sicile de la culture campaniforme. Celle-ci a dure  jusqu'aux 

facie s de Pantalica Nord (1250–1150 ap. J.-C.) et Pantalica II (1150–1050 ap. J.-C.), 

caracte risant toute la Sicile avec des centres hie rarchiquement supe rieurs comme 

Pantalica, Caltagirone et Mokarta (TUSA, 2019, p. 44-45). Selon Thucydide (6,2), cette 

pe riode est marque e par la pre sence des Sicanes, jusqu'a  l'arrive e des migrations 

nordiques des Sicules, Ausones, Morgetes et E lymes vers 1000 av. J.-C. Les Sicules se 

sont installe s a  l'est, les Ausones dans les ï les E oliennes, les Morgetes dans le centre-

est, et les E lymes dans le centre-ouest, repoussant les Sicanes vers le centre de l'ï le et 

mettant un terme a  cette pe riode d’homoge ne ite . 

112 Les Phe niciens et les Grecs, accompagne s par les E lymes, ont contribue  a  cre er un 

panorama complexe, ne cessitant une analyse re gionale pour comprendre pleinement 

les dynamiques coloniales de cette pe riode. Chaque re gion de la Sicile offre des 

caracte ristiques distinctes qui influencent notre compre hension des interactions 

entre les Grecs et les populations locales. Dans ce chapitre, nous nous concentrerons 

sur la partie occidentale de la Sicile, en examinant de plus pre s le ro le crucial joue  par 

les E lymes dans cette dynamique coloniale. 

113 A  la fin du XIe sie cle av. J.-C., les E lymes ont de truit le grand e tablissement sicane de 

Mokarta, conduisant les survivants a  s'installer a  Finestrelle et Polizzo, deux 

fondations e lymes. Finestrelle, actif au IXe sie cle av. J.-C., montre des signes clairs de 

commerce phe nicien, comme des scarabe es, de l'ambre et des perles de faï ence, 

indiquant des relations pacifiques avec les Phe niciens/Carthaginois. En revanche, les 

E lymes ont re siste  a  l'expansion grecque en fortifiant leurs grands e tablissements, tout 

en laissant des sites comme Finestrelle et Polizzo plus vulne rables. Ce fut le cas pour 

Se geste qui se fortifia lors de la fondation de Se linonte a  la fin du VIIe sie cle av. J.-C. Les 

premiers niveaux arche ologiques de Se linonte montrent un processus pacifique 

d'acculturation des indige nes avant l'arrive e des colons me gariens (TUSA, 2019, p. 51-

52). Ne anmoins, bien que la question ne soit pas tranche e, certains chercheurs 

postulent que le site n’e tait pas habite  avant la fondation de Se linonte (MARCONI, 2022, 

p. 291). Si les relations avec les Sicules e taient amicales, les E lymes, notamment ceux 
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de Montagnoli, a  quelques km a  l’est de Se linonte, ont e te  repousse s et de truits par les 

Grecs pendant le VIIIe sie cle jusqu’a  la premie re moitie  du VIIe sie cle av. J.-C. Ceci 

sugge re que les premiers habitants de Se linonte e taient probablement d'origine sicane 

et non e lyme. Les conflits entre Se linonte et Se geste se sont poursuivis jusqu'a  la 

destruction de Se linonte par les Carthaginois en 409 av. J.-C (TUSA, 2019, p. 51-52). 

114 Polizzo, actif de la fin du VIIe au Ve sie cle av. J.-C., a maintenu une inde pendance 

relative, malgre  des influences grecques et puniques. Son extension au VIe sie cle av. J.- 

C. montre une forte pre sence d'importations grecques, telles que des coupes ioniennes, 

des vases corinthiens moyens et tardifs, et de la ce ramique attique a  figures noires. 

Ne anmoins, Presque toutes les amphores e taient puniques et e trusques, montrant de 

fortes connexions avec les Carthaginois de Motya et les autres villes puniques de Sicile. 

En outre, des particularite s e lymes sont e galement illustre es par la pre sence d'un 

ba timent sacre  rond dans la partie la plus e leve e du site, une caracte ristique indige ne 

contrastant avec l'architecture grecque de Se linonte et d'autres villes grecques. Malgre  

des pre occupations religieuses marque es, l'acculturation grecque a progresse , 

aboutissant a  des ba timents rectangulaires et a  une augmentation des importations 

grecques au cours de la seconde moitie  du VIe sie cle av. J.-C. (TUSA, 2019, p. 54-55). Les 

donne es lie es a  Polizzo montrent une inde pendance avec des influences grecques 

limite es (cfr. section 4), surtout visibles dans l'architecture et la ce ramique. Les 

pratiques agricoles distinctes et la prospe rite  e lyme te moignent d'une autonomie et 

d'interactions pacifiques avec les Grecs (TUSA, 2019, p. 55). 

115 La de faite carthaginoise lors de la bataille d'Hime re en 480 av. J.-C. a acce le re  

l'influence grecque et le regroupement des E lymes dans quelques grands 

e tablissements comme Se geste, E rice, Entella et Bonifato. La lutte pour le pouvoir en 

Sicile s'est poursuivie apre s la destruction de villes comme Se linonte en 409 av. J.-C. et 

Motya en 397 av. J.-C. jusqu’a  la perte de la Sicile par Carthage, en 241 av. J.-C., face au 

Romains (TUSA, 2019, p. 54-55).  

116 Enfin, les Carthaginois ont e galement e te  influence s par les Grecs. Un symbole 

emble matique de cette influence est la ce le bre statue en marbre du cocher trouve e a  

Motya, un chef-d'œuvre d'un atelier de sculpture de Se linonte (fig. 27). De plus, dans 

le cimetie re archaï que de Motya, la poterie phe nicienne e tait accompagne e de vases 
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proto-corinthiens et ge ome triques tardifs. Cette interaction culturelle a e galement 

continue  jusqu'a  la chute de Carthage en 146 av. J.-C. et de la domination romaine 

(TUSA, 2019, p. 56). 

 

Fig. 27. Le cocher de Motya (c. 460 ap. J.-C., Mozia, Whitaker Museum) (GARMENTS, 2015, p. 112). 

 

 

 

117 L'histoire des relations entre les Grecs et les Thraces est, elle aussi, plus complexe et 

plus ancienne que les simples re cits de fondation. En effet, elle remonte aux 

interactions des deuxie me et troisie me mille naires av. J.-C., comme en te moignent les 

artefacts importe s et les imitations d'objets e ge ens, bien que peu nombreux 

(ARCHIBALD, 2010, p. 205 ; ARCHIBALD, 1998, p. 7-11). Les similitudes observe es en 
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termes de subsistance, d'exploitation des ressources naturelles et de de veloppement 

technologique entre les Balkans orientaux, les re gions co tie res du nord de l'E ge e et la 

Gre ce continentale sont bien plus significatives que ce que sugge rent les artefacts 

(ARCHIBALD, 2010, p. 205). La diversite  des cultures agricoles, y compris les varie te s de 

ce re ales, les le gumineuses et leurs plantes messicoles associe es (cfr. chapitre 3), la 

varie te  et la conception des outils et des armes (BOUZEK 1985 ; BOUZEK, 1997) ainsi que 

la forme des structures domestiques, y compris les fosses de stockage alimentaire 

piriformes ou les pithoi en ce ramique (STEFANOVICH et BANKOFF, 1998), montrent que 

les communaute s se de veloppant autour du golfe Thermaï que en basse Mace doine, 

l'arrie re-pays co tier de l'E ge e et les groupes vivant dans la plaine thrace de l'actuelle 

Bulgarie avaient des strate gies de subsistance communes, ainsi qu'un niveau 

d'interaction directe ou indirecte. A cet e gard, certaines espe ces, tels que le millet, le 

ble  amidonnier ou le pavot, qui apparaissent pour la premie re fois pendant l'A ge du 

Bronze sont susceptibles d'avoir pe ne tre  en Gre ce depuis le nord et le nord-est 

(ARCHIBALD, 2010, p. 205).  

118 Il n'existe pas de sche ma explicatif pour de crire la manie re dont ces transmissions ont 

eu lieu. Un cadre conceptuel ade quat fait de faut pour envisager les me canismes par 

lesquels les nouvelles denre es alimentaires se sont diffuse es a  travers les Balkans 

orientaux et les re gions co tie res du nord de l'E ge e. Malgre  l'augmentation de la 

population largement accepte e comme ayant eu lieu dans le monde grec entre le VIIIe 

et le IVe sie cle av. J.-C. et les pe nuries alimentaires temporaires qui ont pu se produire, 

les preuves manquent pour associer les innovations recense es aux mouvements de 

populations qui ont eu lieu a  cette e poque (ARCHIBALD, 2010, p. 206). 

119 Dans le chapitre 3, une certaine continuite  dans les pratiques de subsistance a e te  

releve e et avec elle, l’hypothe se d’une colonisation non violente. Ne anmoins, les 

donne es jusqu’a  pre sent discute es nous donnent a  penser, une fois de plus, que le 

terme « colonisation » est errone  dans ce contexte e galement. Il serait de s lors plus 

approprie  d'envisager les notions de collaboration et d’interconnectivite . Comme nous 

l’avons vu pre ce demment, la principale motivation incitant les groupes indige nes et 

les nouveaux arrivants a  collaborer e tait l'acce s aux ressources. Cependant, en ce qui 

concerne la Sicile, les preuves de collaboration sont absentes. Cela te moigne de 

relations et de dynamiques de colonisation uniques a  chaque re gion. 
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120 Les donne es environnementales concernant la Thrace donnent un aperçu a  long terme 

des changements re gionaux, bien que limite es a  certaines zones (ARCHIBALD, 2010, p. 

209). Ces donne es montrent l'impact de l'exploitation agricole et pastorale intensive 

durant le premier mille naire av. J.-C. (cfr. Chapitre 3). A la lumie re des e le ments 

examine s jusqu’a  pre sent, il est probable que les Thraces aient participe  a  la plupart, 

sinon a  toutes les fondations co tie res, qu'ils aient ou non eu acce s a  la citoyennete , 

ge ne ralement restreinte (ARCHIBALD, 2010, p. 209). Ainsi, les notions de collaboration 

et d’interconnectivite  pluto t que celle de colonisation apportent une part majeure 

dans l’explication de la persistance de certaines pratiques alimentaires et de 

l’adoption de nouvelles pratiques associe es aux grecs, comme c’est le cas pour la 

persistance des ble s ve tus malgre  l’adoption des ble s nus. Les nouveaux arrivants 

grecs auraient alors influence  les Thraces et e te  influence s a  leur tour (TSIAFAKI, 2009, 

p. 127). Par ailleurs, les deux notions pre ce demment cite es e cartent toute ide e de 

de pendance e conomique des Thraces envers les Grecs. 

121 Ainsi, la Sicile et la Thrace offrent des sche mas contraste s de relations et d'interactions 

avec les Grecs. La Sicile e tait ethniquement morcele e et historiquement conflictuelle 

de s ses de buts, marque e par des luttes constantes entre les diverses communaute s 

peuplant l’ï le. En revanche, la Thrace bulgare semble avoir entretenu une histoire 

commune avec la Gre ce, probablement influence e par leur proximite  ge ographique 

imme diate, depuis la protohistoire. Ceci pourrait indiquer une volonte  de coope ration 

durable, persistant au moins jusqu'a  la fin de l'e poque classique, comme en te moigne 

la ste le de Pistiros (cfr. supra). 

 

4. L’archéobotanique comme témoin des interactions 

 

122 La de couverte de poteries a  Francavilla Marittima et a  Incoronata, re ve lant une 

interaction pre coce entre potiers grecs et autochtones avant l'e tablissement des 

colonies grecques, de montre l'importance des e changes culturels et techniques dans 

les processus de colonisation. Ces e changes ont e galement eu un impact significatif sur 

les pratiques agricoles locales. A Pantanello, nous avons vu que les donne es de 

l’e poque archaï que sont domine es par les plantes fruitie res. Toutefois, au cours de la 
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pe riode classique, on remarque une diversification des cultures de le gumineuses 

indiquant un de veloppement agricole. Pour rappel, au VIe me sie cle av. J.-C., Pantanello 

faisait partie de la chora de la colonie grecque de Me taponte. Il semble de s lors e vident 

que, tandis que les artisans grecs introduisaient de nouvelles techniques et stimulaient 

l'e conomie locale, les pratiques agricoles ont e volue  en paralle le, refle tant l’interaction 

entre les diffe rentes communaute s.  

123 Toutefois, la persistance de cultures agricoles telles que les ble s, l'orge, les 

le gumineuses, les oliviers et la vigne depuis le Ne olithique ou l'A ge du Bronze, indique 

une tradition agricole stable, peu affecte e par l'arrive e des Grecs, et te moigne 

globalement d'une continuite  dans les pratiques agricoles locales. Selon le mode le 

migratoire propose  par David Anthony, la pre sence d'e claireurs indiquerait une 

connaissance pre coce du potentiel agricole de Me taponte. Si cette hypothe se se 

confirme et qu'il n'y a pas eu de changement radical dans le syste me agricole 

pre existant, cela pourrait indiquer que Me taponte e tait de ja  une re gion riche et bien 

de veloppe e. L'arrive e des Grecs aurait alors principalement intensifie  la production 

agricole existante. La diversification des cultures de le gumineuses pourrait e tre le 

te moin de techniques d’intensification. La culture intercalaire est une de ces 

techniques. Elle consiste a  alterner, dans un me me champ, des lignes de ce re ales avec 

une espe ce fourrage re broute e par les animaux apre s la re colte. Les le gumineuses 

occupent une position privile gie e car elles enrichissent le sol en azote et fournissent 

un fourrage de qualite  au be tail, dont les de jections nourrissent a  leur tour le champ29. 

L’e tude des diffe rents sites dans la chora de Me taponte a de montre  l’importance de 

l’e levage dans le de veloppement de la colonie me tapontine et corrobore ainsi cette 

hypothe se. 

124 Monte Polizzo, actif du VIIe au Ve sie cle av. J.-C., montre une inde pendance e lyme avec 

des influences grecques et puniques et un me lange d'architecture indige ne et grecque 

(TUSA, 2019, p. 54-55). L’e tude des donne es arche obotaniques lie es au Monte Polizzo 

(cfr. Chapitre 2) re ve le e galement une certaine prospe rite  associe e a  une 

inde pendance, le tout teinte  d'influences grecques. En effet, les choix alimentaires, tels 

 

29 CIRAD, La nature comme modèle, pour une intensification écologique de l'agriculture, https://agritrop.cira

d.fr/556138/1/ID556138.pdf (consulte  le 03/07/24).  

https://agritrop.cirad.fr/556138/1/ID556138.pdf
https://agritrop.cirad.fr/556138/1/ID556138.pdf
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que l'utilisation de graisses animales pluto t que d'huile d'olive, ainsi que la pre fe rence 

pour l'orge, l'amidonnier et les le gumineuses diffe rentes de celles de Se linonte, 

refle tent cette autonomie du point de vue des pratiques agricoles face aux voisins 

grecs. De plus, l'inclusion de plantes me dicinales et aromatiques ainsi que la pre sence 

de ma che dente e, de montrent une connaissance approfondie de l'environnement 

naturel qui peut alors e tre explique e par cette forte pre sence autochtone. En revanche, 

bien que les influences grecques soient perceptibles dans l'architecture et la 

ce ramique importe e, elles sont moins e videntes dans les donne es arche obotaniques, 

sugge rant une influence dans les pratiques agricoles plus importante de la part des 

E lymes sur les Grecs. Ainsi, Polizzo semble avoir joue  un ro le distinct des autres 

e tablissements e lymes. De s ses de buts, cette ville a accueilli divers peuples, 

notamment les Sicanes, avec lesquels les Grecs entretenaient des relations pacifiques, 

favorisant ainsi un me lange culturel. Son inde pendance aurait e galement favorise  des 

interactions moins conflictuelles avec les Grecs et pourrait e tre a  l’origine de possibles 

importations de ce re ales (notamment de ble s nus) a  Se linonte, dont la terre est 

re pute e e tre moins fertile. Il serait tentant d’envisager que cette relation pacifique 

entre Polizzo et Se linonte soit a  l’origine des influences grecques pre sentes dans la 

ville e lyme. Toutefois, un autre symbole clair de l'influence grecque sur les E lymes est 

observe  dans le temple dorique de la puissante ville e lyme de Se geste. Ne anmoins, 

malgre  son aspect grec, son absence d'adyton ou d'architecture interne traditionnelle 

sugge re que ce ba timent e tait de die  aux pratiques rituelles e lymes (TUSA, 2019, p. 55). 

Ainsi, malgre  les influences, Polizzo semble avoir maintenu une certaine inde pendance 

dont la pre servation des pratiques cultuelles en est une preuve importante. 

125 A  Se linonte, les donne es disponibles indiquent une forte de pendance a  l'agriculture, 

privile giant les cultures ce re alie res et les fruits. Cependant, la faible pre sence de 

plantes sauvages sugge re soit une connaissance limite e de l'environnement, soit un 

de sinte re t pour la cueillette. Cette observation pourrait refle ter des pratiques 

alimentaires distinctes et, dans une certaine mesure, une autonomie par rapport aux 

E lymes. Ne anmoins, la fertilite  moindre des terres de Se linonte, associe e a  une forte 

pre sence de ce re ales, a conduit a  l'hypothe se selon laquelle du ble  aurait e te  importe  

depuis les territoires e lymes (cfr. Chapitre 2). Cependant, cette observation ne remet 

pas en cause l'existence de pratiques alimentaires distinctes, mais elle pourrait 
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remettre en question l'autonomie grecque. Les influences grecques sur les E lymes 

e tant e tablies, il ne semble pas improbable, a  la lumie re des contacts pre ce demment 

e voque s, que l'inverse ait e galement eu lieu.  

126 Ne anmoins, bien que les influences mutuelles entre les deux communaute s puissent 

e tre le gitimement discute es, il est essentiel de souligner que le tre s faible nombre de 

taxons, potentiellement influence  par le de se quilibre dans le nombre d’e chantillons 

e tudie s entre Se linonte et Polizzo ou par la pre servation des restes ve ge taux, ne 

permet pas de formuler des hypothe ses solides sur les pratiques alimentaires et 

agricoles des Grecs de Se linonte, ni de les comparer avec celles des E lymes de Polizzo. 

Comme de ja  mentionne , l'absence d'une espe ce dans les de couvertes ne signifie pas 

ne cessairement qu'elle n'e tait pas utilise e, consomme e ou cultive e. 

127 Quant a  elles, les relations entre les Grecs et les Thraces remontent aux interactions 

des deuxie me et troisie me mille naires av. J.-C. Ces relations sont caracte rise es par des 

similitudes significatives en termes de subsistance, d'exploitation des ressources 

naturelles et de de veloppement technologique entre les Balkans orientaux, le nord de 

l'E ge e et la Gre ce continentale. Les donne es carpologiques confirment ces similitudes. 

En effet, une large gamme d’espe ces semblables est identifie e sur les sites du nord de 

la Gre ce et de la Bulgarie. Celles-ci sont toutefois su rement le fruit d’un climat similaire 

permettant la culture spontane e des me mes espe ces. Ne anmoins, il a e te  sugge re  que 

l'e peautre pourrait provenir d'importations depuis la Bulgarie en raison de sa rarete  

relative dans les assemblages grecs. En ce qui concerne les le gumineuses, leur 

pre sence en tre s faibles quantite s dans les enregistrements arche obotaniques en 

Bulgarie, comparativement a  leur pre valence sur les sites grecs, sugge re qu'elles 

auraient e galement pu e tre introduites par le commerce ou les e changes entre les 

re gions pluto t que d'e tre largement cultive es localement en Bulgarie. Cependant, il est 

important de noter que la faible quantite  de taxons de le gumineuses retrouve s peut-

e tre due a  des proble mes de pre servation des restes ve ge taux d’autant que les 

bienfaits des le gumineuses sur la culture ont e te  de montre s. Toutefois, les hypothe ses 

d’importations pourraient trouver e cho dans les strate gies de subsistance communes 

pre sente es auparavant. En outre, si jusqu’alors les importations e taient largement 

hypothe tiques, des preuves plus tangibles pourraient de sormais soutenir ces 

relations. Ainsi, nous pouvons e voquer l’augmentation des varie te s de ble s nus en 
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Thrace de s l’a ge du fer, ble s ge ne ralement associe s aux Grecs et a  leurs colonies en 

Grande Gre ce, ainsi que la quasi-totalite  des taxons que les sites grecs et bulgares de 

Pistiros et Koprivlen partagent. De me me, nous pouvons e voquer la non-ne cessite  de 

vinifier le raisin malgre  les preuves de sa culture ainsi qu’un climat tre s similaire et un 

sol fertile leur permettant de produire un vin de qualite . Dans ce contexte, la pre sence 

d'amphores grecques en Thrace semble confirmer cette tendance. Ainsi, il semblerait 

que l’importation ait e te  pre fe re e a  la production sur place, les populations locales 

ayant privile gie  l’exploitation d’autres ressources. Ensemble, ces importations 

pre sume es, associe es a  l'importance de la ste le de Pistiros, semblent constituer une 

preuve substantielle des e changes intellectuels et commerciaux entre Grecs et 

Thraces. 

128 A  la lumie re des donne es analyse es, il apparaï t que les changements agricoles initie s 

par les Grecs ont varie  selon les re gions et les contextes spe cifiques. A  Me taponte, 

malgre  l'introduction de nouvelles techniques et cultures par les colons grecs, les 

pratiques agricoles locales ont montre  une certaine continuite , refle tant une 

adaptation mutuelle progressive pluto t qu'une transformation radicale. La persistance 

des cultures traditionnelles telles que le ble , l'orge, les le gumineuses, les oliviers et la 

vigne depuis des pe riodes ante rieures sugge re une stabilite  dans les pratiques 

agricoles, peu affecte es par l'arrive e des Grecs. 

129 En revanche, en Thrace, les influences grecques semblent avoir eu un impact plus 

marque  sur l'agriculture locale. L'introduction et l'adoption de varie te s de ble s nus de s 

l'a ge du fer, typiquement associe es aux Grecs, ainsi que la pre sence d'amphores 

grecques attestent d'e changes actifs et d'importations significatives. Ne anmoins, la 

proximite  ge ographique entre la Gre ce et la Thrace a pu jouer un ro le crucial dans les 

e changes culturels et e conomiques de s les premiers mille naires avant notre e re. 

Contrairement a  Me taponte, ou  les colons grecs ont agi comme des pionniers 

introduisant de nouvelles pratiques et cultures de façon plus progressive, la proximite  

directe entre la Gre ce continentale et la Thrace a favorise  des interactions plus 

imme diates et directes. Ces interactions directes ont pu e galement faciliter des 

influences re ciproques dans les pratiques agricoles et les techniques de production, 

ou  les communaute s locales ont pu adopter et adapter des innovations agricoles 

grecques en fonction de leurs propres besoins et ressources locales. 
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130 En Sicile, malgre  des influences bidirectionnelles entre les peuples autochtones et les 

Grecs, les donne es arche ologiques sont moins concluantes en ce qui concerne les 

changements agricoles spe cifiques. La fragmentation du territoire sicilien entre 

diffe rentes cultures a peut-e tre entrave  une adoption homoge ne des pratiques 

agricoles grecques, limitant ainsi leur influence. Cependant, en raison de la relative 

pauvrete  des donne es arche obotaniques, il est difficile d'inclure la Sicile de manie re 

significative dans le de bat, contrairement a  ce qui a e te  observe  pour Me taponte et la 

Thrace. 
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Conclusion 
 
 
 
131 Les objectifs initiaux de ce travail e taient d'explorer l'impact de la colonisation grecque 

sur l'agriculture et les pratiques alimentaires a  travers une e tude compare e de trois 

re gions en utilisant des donne es arche obotaniques. Cette e tude visait a  comprendre 

les changements introduits par les colons grecs, leurs interactions avec les populations 

locales, et la manie re dont ces interactions ont influence  les pratiques agricoles et 

alimentaires. 

132 En examinant l'impact de la colonisation grecque, cette e tude a re ve le  des interactions 

complexes entre les Grecs et les populations locales. L'analyse des sites de Fattoria 

Fabrizio, Pantanello, Castello Sant’Angelo, Monte Polizzo, Se linonte, Ezero, 

Durankulak, Koprivlen, Pistiros, Krania Pierias, Agios Mamas, Karabournaki, Toumba 

Thessalonikis, Polichni, Sindos, Nea Philadelphia, Kastanas et Assiros montre que la 

colonisation grecque n'e tait pas un simple transfert de techniques et de cultures, mais 

une adaptation mutuelle et un e change culturel profond. La colonisation grecque n’a, 

de s lors, rien en commun avec la domination politique et culturelle qui entoure la 

notion de colonisation moderne. En effet, les re sultats obtenus ont re ve le  que la 

plupart des re gions ont conserve  une tradition agricole stable depuis des pe riodes 

anciennes, cultivant principalement des ce re ales comme les ble s, l'orge et le millet, des 

le gumineuses, et parfois des oliviers et de la vigne. Ne anmoins, l’arrive e des Grecs 

coï ncide de manie re ge ne rale avec une intensification de la production agricole. Enfin, 

les interactions entre Grecs et populations locales ont abouti a  des influences 

bidirectionnelles visibles e galement dans la ce ramique, l’architecture et les imports. 

Ces re sultats contribuent ainsi a  une compre hension plus nuance e des dynamiques 

coloniales et des interactions culturelles dans l'Antiquite . 

133 Cependant, certaines limites doivent e tre reconnues. En effet, avant leur publication, 

les donne es arche obotaniques peuvent e tre conside rablement influence es par la 

me thode de pre le vement ainsi que par leur pre servation (cfr. Méthodologie). Ainsi, une 

conside ration minutieuse du type de restes ve ge taux, des modes de pre servation et 

des contextes d’e chantillonnage sont indispensables. Ces facteurs peuvent fortement 

influencer les re sultats et, par conse quent, affecter ine vitablement l'issue de la 
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recherche et l'interpre tation finale des donne es (CELANT et al., 2015, p. 469). Au vu de 

l’incertitude parfois lie e a  ces dernie res, il est a  mon sens crucial que les chercheurs 

publient les donne es brutes et les me thodes de collecte dans des archives ouvertes ou 

des bases de donne es accessibles, augmentant ainsi la transparence et permettant aux 

autres chercheurs d'acce der aux informations pour des analyses secondaires. En effet, 

en arche ologie, des revues re centes ont rapporte  de faibles niveaux de partage des 

donne es (KINTIGH et al. 2014 ; HUGGETT 2018 ; MARWICK et PILAAR BIRCH, 2018). Un 

proble me e troitement lie  est celui de leur re utilisation. La re utilisation responsable 

des donne es primaires encourage le partage des donne es primaires (ATICI et al. 2013). 

Ne anmoins, une e tude re alise e par Lisa Lodwick (LODWICK, 2019) a re ve le  que sur 239 

articles analyse s, seulement 56% avaient partage  leurs donne es primaires et que 

celles-ci ne sont pas toujours dans des formats propices a  la re utilisation. De ce fait, 

les niveaux de re utilisation des donne es en arche ologie restent juge s faibles (HUGGETT 

2018). Nous sommes ainsi te moins d’un me canisme auto-entretenu qui peut, selon 

moi, e tre e vite  en mettant en place des ame liorations des normes de citation des 

donne es, en augmentant l’incitation au partage des donne es et en envisageant la mise 

en place d'un syste me centralise  de gestion des me tadonne es pour faciliter l'acce s, le 

partage et l'inte gration des donne es arche obotaniques a  travers diffe rents projets et 

disciplines. 

134 Ainsi, bien que cette recherche a fourni des e clairages sur les impacts agricoles, et dans 

une moindre mesure culturels, des implantations grecques, il est crucial de redoubler 

d’efforts dans le partage des donne es brutes. La compre hension approfondie du sujet 

ne cessite une attention continue et des efforts concerte s pour surmonter les de fis 

identifie s. 
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